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M ADAM, 
T is the Fate of Henry 


the E ourth to be protect- 


ed by an Engliſh Queen. 
He was aſſiſted by that 
great Elizabeth, who was 1n her 


A: 4-6 
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DEDICATION. 
Age the Glory of her Sex. By 


whom can his Memory be fo well 


protected, as by her who reſembles 


ſo much Elizabeth 1 in her perſonal 


Virtues: 2 


Y ours M AJESTY will find i in this 


Book bold impartial Truths, Mo- 
rality unſtain'd with Superſtition, 
a Spirit of Liberty equally abhor- 
rent of Rebellion, and of Tyranny; | 
the Rights of Kings always afſer- | 
ted, and thoſe of Mankind never ! 
laid aſide, 


The ſame Spirit in which it is 


written, gave me the Confidence | 
to offer it to the virtuous Con- 
fort of a King, who among ſo 
many crowned Heads enjoys, al- | 


moſt 


FFP 


e 


EY 


DEDICATION 


moſt alone, the ineſtimable Ho- 
nour of ruling a free Nation, a 


King who makes his Power conſiſt 
in being belov'd, and his Glory 
in being juſt. 1 


Our Deſcartes, who was the 
greateſt Philoſopher in Europe, 


before Sir Iſaac Newton appear d, 
dedicated his Principles to the ce- 
lebrated Princeſs Palatine Fliza- 
beth, not, ſaid he, becauſe ſhe was 

4 Princeſs, for true Philoſophers 


reſpect Princes, and never flatter 


them, but Ren of all his Rea- 


ders ſhe underſtood him the belt, . 
and loved Truth the moſt. 


1 beg Leave Mapam (without 


comparing my ſelf to 8 to 
Kegzieste 


only as the Protefireſs of all Arts 
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dedicate the Henriade to your Ma- 
jeſty, upon the like Account, not 


and Sciences, but as the beſt Judge f 
of them. I 


I am with that profound Re. 
ſpect, which is due to the greateſt 
Virtue, as well as to the higheſt 
Rank, | 3 


Me t phaſe You UR M A JES TY, 


* 


N 
nite © 
ae 


YouR MaJesTY's 5 
moſt humble, 
t devel, 
ef obliged Servant, 


VOLTAIRE 


Avis de I'FEditeur. 


Eſpere que je ne fais aucun tort d 

Monſieur de Voltaire en mettant au 
| Jour une Edition de la Henriade, à la faite 
de laquelle Fay mprime quelques reflexions 
. ce Home gui moni ere Communiquez 
1 un geigneur de ce pays-cy. 

Mr. de Voltaire à intention de repou- 
dre aux Critiques de ce Seigneur, je fits 
preſs a les imprimer, wayant point en vue 
de deſobliger un homme comme Mr. de V ol- 
taire, Pour qui 'ay un reſpect particulier. 


. 


4 — — — et — 


—ͤy—ä—ñõ—— — — 


—— —— —jä — ns” — rr * £50685 0 . — 


ts 
a —— — « — — = p . g , 
Tons , y —— — — — — 3 — oe - 4 8 Aw 
= — — — — — N " ö 2 — — — N 2 PRI 68: : — 71 —— 4h ase . * „ . 2 
h — 2 * * — — — | af — — 5 2 Lactic —— Pon INE p — 0 * „ * 7 . * — — 4 - * * 3 e 4 _ * — p - ” 
re - — — — — = — 0 — — —— - ** Wer "a D 6-05, N 8 _ 5 * * 2 9 n LY 


— — — 


— 


N AD 


=> 


(C, 
4 & 

44 7 

5 1 g 
7 f * 

Ll 

10 i 
1 


e W 8 


A J W 


P ENS E E S 


SUR-LA 


HENRIAD 


Voltaire a fait connoitre ſon genie 
parmy nous, comme en France, & 
puiſqu il a imprime une ſavante Critique {ur 


Milton, en Anglois, je riſqueray d imprimer 


une Critique de la Henriade en Frangois, 


quoyque je ne preſume pas avoir apris ſa 
Langue en dixhuit années auſſi bien qu il a 


fait la notre en dixhuit mois. 


C 


UISQUE lilluſtre Monſieur de 
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Je ne ſuis pas un juge competent de la 
Poeſie Fringoile, etant non ſeulement etranger 
par raport à la Langue, mais par raport à 
A „ 

Son Henriade que j ay lue d abord rapide- 
ment ma charme, & ma donne envie de 
la relire: apres la ſeconde Lecture, je lay re- 
: commencèe encor avec un plaiſir nouveau, 

K je puis dire que cela narrive pas ſouvent 
avec Meſſieurs les Poetes Frangois. On eſt | 
bientot raſſaſſiè de leurs grands Vers rimez 
_ quils appellant hien tournex, mais qui man- 
quent preſque tous de force & d'energie. 
En un mot, la Poeſie de M. de Voltaire 

eſt comme je la voulois, & comme je 
n oſois pas Peſpercr. Je nen ajouteray pas 

0 dib avantage ſur ce point. „„ 

TW Mais je prends la liberte de demander 4 

„ M. de Voltaire pour quelle raiſon il a voulu 

| choiſir pour ſujet d'un ſi beau Poeme, une ſi 

1 villaine Action: je veux dire le change- 

1 ment de Religion de Henri quatre. 

| Va dil en verit6 une chole plus lache & 

= plus indigne fur la terre que de changer de 

| - Religion par intereſt, Voyla pourtant ce 
| que 
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LA HENRIADE. 


TT 


que Henri quatre, ditle Grand, a fait notoire- 


5 ment, quatre fois en ſa vie. La premiere 


il ſe fit Proteſtant pour etre chef de party, 


la ſeconde il ſe fit Papiſte pour ſauver ſa 
vie à la Sainte journée de Barthelemy, la 
troiſième il retourna Proteſtant, & la qua- 
triéme il ſe fit Papiſte encore, pour entrer 
dans Paris. . 


Ceſt cette derniere action que M. de 


Voltaire a embellie avec toute la grandeur 
de fon imagination. 1 


Comment ſe peut il faire qu un homme 


qui paroit avoir des idées fi nobles & fi 
ſages de la Divinite ait pu faire un Poeme 
à Thonneur du Papiſme, & à la gloire d'un 
UNleros qui s'eſt fait Papiſte par un lache in- 


tereſt! voyla ce qui me paroit incompre- 


Je ſuplie tout lecteur de faire icy une re- 
flection avec moy, & de conſideret quelle 
difference il y a entre! Angleterre & la France; 


entre notre heureux Gouvernement & L Eſ- 


clavage des Francois ; entre notre Religion, 


2 & le Papiſme. 


$3 Voyla 
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Voyla M. de Voltaire qui ſelon les prin- 


cipes de ſa ſecte dans laquelle il a ete nourry, 


fait le Panegirique de Henri quatre devenu 
Catholique Romain. Son ſujet Vengage natu- 
rellement 4 deffendre Vadoration des os de 
mort, A faire une pompeuſe deſcription de 


1855 la Comedie que les Pretres Papiſtes jouent 


tous les matins avec une tonſure ſur la tete, 


& une chemiſe pardeſſus leur jacquette, aſſiſ- 


tez dun petit gargon, pris dans la rue, qui 


ſonne dune clochette & leve la chemiſe du 


Pretre. Notre grand Poete a annobly cela 


du mieux qu il a pu. Cependant on ne 
veut pas ſouffrir ſon ouvrage en France, par- 


ce qu il ne dit pas afſez de mal de ces me- 


chants Huguenots. Leſprit de toleration 
qui regne dans ſon livre excite contre luy |: 
Peſprit de perſecution, Ce neſt pas afſez 
deere Papiſte, il faut etre Papiſte furieux, 


ou bien Lon ne vous ſouffrira point dans un 
pays Papal. Voyla M. le Courayer qui eſt 
oblige de s enfuir de France, parce qu'il 
na pas voulu convenir que nos Eveques a- 
| voient ètè conſacrez au cabaret. Voyla M. 
de Voltaire rout Catholique Romain chaſle 
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LA HENRIADE v_ 


de France parce qu'il dit que [ Inquſition 


eſt un fort cruel tribunal, & que beaucoup 
des Saints Peres les Papes ont ete de tres- 
grands vauriens, = 

 Quarrive til! M. de Voltaire arrive dans 
notre Iſle avec un Livre contre notre Religion. 
On le recoit à bras ouverts: le Roi & la 


Reine luy font des preſents; tous les Seigneurs 


sdempreſſent a faire imprimer ſon livre. 
Ceſt à qui luy fera accueuil depuis les 
grands juſqu aux petits. Je ne crois pas apres 
cela qu on puiſſe nous reprocher d etre inhoſ- 
pitables aux Errangers. Je ſuppole qu un de 
nous s'en aille en France avec un livre contre 
le Papiſme & contre les Cardinaux: je de- 
mande ſi le Cardinal de Fleury, luy don- 


nera des diners a ſa maiſon de campagne, ſi 


le Scroope des Frangois ſignera quelque or- 


2 donnance pour luy, & {1 la Cour fera im- 


primer ſon livre par Souſcription? 5 
Qui on diſe tout ce qu'on voudra, les Fran- 


gdois font peutetre la reverence aux etrangers 
mieux que nous, mais nous les receuons 


mieux. Nous ne nous embarraſſons point de 
quelle Religion eſt un homme, nous le cha- 


a1 tilſons, 


nl PENSEES SUR 


riſſons, encourageons, & ſecourons dez qu il 


a du merite. 


Depuis la perſecution injuſte & encore plus 
malaviſèe exitèe contre notre Religion en 


France en 1686, environ dix mille familles 


Francoiſes ont fair des fortunes chez nous, 
& aujourd'huy encore nous nous taxons vo- 


lontairement pour faire ſubſiſter tous le 


pauvres Frangois Refugicz. 


15 quatre, 


e ne decide point entre Geneve & Rome: 


De quelque nom divin que leur party les nommm 


Tai veu des deux cotez la fourbe, & la furcur 5 

Et fi la perfidie eſt fille de Verreur, 

Si dans les differents on VEurope ſe plonge, 

La trahifon, le meurtre, eſt le ſeed du Menſonge, 
L'un & autre party cruel egalement, 5 


Ainſi que dans le crime eſt dans Taveuglement. 


Je 
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Monſieur de . fait dire à Henry : 


e, 


LA HENRIAD E vii 
Je repondray à M. de Voltaire: 


Ouy le crime ſans doute eſt enfant de Ferreur. 


Ouy, dans les differents ou I Europe ſe plonge 


Ila trahiſon, le meurtre eſt le ſceau du Menſonge. 


Mais la compaſſion, la generoſité, 


La liberté ſurtout vient de la Verite. 


Ces vers ne ſont pas ſi bons que ceux de 


M. de Voltaire mais ils ſont vrais au moins. 


Nous ne perſecutons 2 & nous re- 


cevons tous ceux qui ſont perſecutez. 
Les Jacobites qui ſont ſortis d'Angleterre, 


n ont pas ete chaſſez comme Papiſtes; mais 
comme ennemis de notre ſage & heureux 
gouvernement, & comme fauteurs du Pre- 


tendant. Plus d'un Siegneur eſt ouverte- 
ment Catholique Romain. II fait dire la 


meſſe chez luy tous les jours. Nous avons 
Icy un Eveſque de la part du Pape: nos Pre- 


lats le connoiſſent bien. — 
Nous laiſſons en paix pres de deux cent 
Jeſuites qui ſont à preſent en Angleterre, Eſt 
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il juſte qu'apres cela M. de Voltaire nous 


metre ſur le meme pied avec la ſecte Catho- |. 


lique Romaine, avec cette ſecte perſecutante 


qui a repandu plus de ſang Chretien que 


jamais les Payens wen ont verſe? 


II faut icy rendre juſtice à M. de Vol- 


taire: la Henriade eſt pleine des plus beaux 


morceaux & des plus forts qu on ait jamais 


ecrit contre la perſecution. En cela nous 


lotions la nobleſſe de ſon ame, mais en cela 
auſſi nous nous plaignons, qu'il nait pas 
aſſez diſtingue des Proteſtants qui tolerent 
tout, d'avec des Papiſtes qui perſecutent tout. 


Apres ces reflexions generales je diray un 


mot de chaque Chant en particulier. 


Chant Premier. 


( E chant me paroit poeriguement bon, 


mais eſt ce aſſez? & ne faudroit il pas 


qu un ouvrage fut bon veritablement, Jexpli- | 
que ma penſce, M. de voltaire introduit un 


vieillard Catholique Romain, qui predit 


deux choſes, lune que notre Religion ſera 


bien 
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bientot detruitte, Pautre que Henry quatre 
ſe fera Papiſte dans Toccaſion. 


De ces deux predictions la premiere me 
ſemble difficile a Sꝰaccomplir; au contraire, 
il y a plus dapparence que le + 6 ſera 
a ſa fin plutot que le Proteſtantiſme. Car 
il eſt croyable que les hommes devenant de 
plus en plus eclairez, entendront enfin leurs 


interets; & certainement l'interet des hommes 
elſt detre libres, & de n etre pas tiranniſez par 
le Clerge. De plus, il faudra bien que tõt ou 
tard les Souverains ouvrent les yeux, & qu ils 
ſe laſſent de voir leur Autoritè uſurpee par 
leurs ſujets. II neſt pas croyable que plu- 

ſieurs petits Princes n embraſſent pas la pre- 
miere occaſion qui s offrira d eteindre la pre- 
ſ(eance que les Cardinaux leurs ſujets ont ſur 
ceux. Et ſurement il ny a point de Roi qui 
ne fut aiſe d'etre delivrè du joug du Pape, 
lequel peut quelquefois avec une Bulle met- 
tre le feu en plus dun Etat. i; 


— x” 
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Catholique Romain à la fin 
Cela netoit pas difficile a deviner; il chan- 
geoit de Religion comme de Maitreſſe. Mais 
les Poetes ſont comme les Theologiens. Dieu 
eſt leur machine. Il ſemble que ces deux 
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Un culte ſi nouveau ne peut durer toujours. 


Des caprices de homme il a tire ſon etre. 


On le verra perir ainſi qu'on Ia vu naitre. 


Japplique ces vers au Papiſme, avec la 
permiſſion de Tautheur. Car ni St. Paul, ni | 
St. Jean, ni St. Pierre none dit la meſſe, ni 
n' ont fait l'office des morts, ni n'ont eu des 
images, ni n'ont connu la confeſſion auri- 
culaire, ni la Tranſubſtantiation. C'eſt tout 
cela qui 4 ze ſon etre des caprices de 
homme. Mais pour notre Religion, ſon etre 
eſt rire de la ſimplicitè des premiers temps: 
& ce qui eſt ſimple & ancien doit durer plus 


que ce qui eſt compoſe & nouveau. 


L'autre point eſt que Henri 125 ſe fera 
de Pouvrage. 


profeſſions aient pour but de nous tromper 
I» avec 
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avec des paroles. Voyla pourquoi, les pre- 
miers Theologiens furent Poetes. 

Au reſte nous admirons Pexcellente pein- 
ture que M. de Voltaire a fait de PAngle- 
terre. Il me paroit que ceſt le plus bel en- 
droit de ſon premier Chant. 


J | ; | BY To 
2 Second & troiſieme Chant. 

i | os. 

5-1 E mets ces deux Chants enſemble, par- 


E ce qu'ils ſont un mème narre. C'eſt 
t | la meme Hiſtoire contee par Henri quatre. 
2 | Il eſt à ſouhaiter que tout le monde aprenne 
ele ſecond Chant par cœur, pour avoir une 
juſte execration de la Journee des Maſſacres, 
s | & que le genre humain ne ſoit plus expole, 

sil ſe peut, à de pareilles horreurs epidemi- 
2 | ques. On me dira la Nation Francoiſe eſt 
e, | polie, & ne ſonge qu au plaiſir. De pareils 
j- | excez ne ſont plus à craindre delle. Je repon- 
is | dray, la Cour de Catherine de Medicis ctoit 
u | tres polie & galante, on étoit tout autant 
ix | voluptueux, debauche, inaplique, ſans Reli- 
er gion, qu on peut J etre a a 15 en France. 


—— — — - 
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Cependant une moitie de la Nation maſlacra 
Vautre en une nuit. Pareilles choſes peuvent 
1 arriver quand les circonſtances ſeront les 
meèmes. Ce que je dis, eſt pour le bien du 
genre humain, que nous devons avoir en vue 
en tout ce que nous ecrivons. 1 
Le troiſieme Chant weſt Pas, je croi, F - 
| Poetique que le ſecond, mais il me paroit 
qu iy a plus dart. La bataille de Cautras _ 
me paroit un coup de maitre. Je ne ſay ſi 
Pautheur ne Va un imitce de Quintus * 
Curtius. 1 
Je ſuis fache que la einture qu Fliſaberh | 
fait du Pape Sixte ne pin pas ſi belle que 
celle que fait le Poete, au Chant quatre, du 
meme Pape; 
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Le paſtre de Montalte eſt le rival des Rois, 
Dans Paris comme a Rome il veut donner des loix. 


= O04 n'eſt. l pas plat e en comparaiſon de 
i ceci, 


de 


1 
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I devoit ſa grandeur à vingt ans dartifice: 


Vingt ans il ſut cacher ſes vertus & ſes vices. 


1! ſembla fuir le rang, qu'il bruloit d' obtenir, 


Pt sen fit croire indigne afin dy parvenir. 


Ce ſont 13 des touches de maitre, & c etoit à 


la Reine Eliſabeth à s exprimer ainſi. De 
ce Chant plus Politique que Poetique je paſſe 
dau ſuivant. = nn 


Chant Quatrieme. 


In Chant eſt 3 mon avis celuy ou 


hart eclate avec le plus de magnifi- 


| cence. Le fonds du tableau n'eſt autre choſe | 
qu une Proceſſion de Capuchins & de Freres 
Pranciſcains, avec trois membres de Parle- 


ment pendus. Mais la deſcription de Rome, 

& de la Politique ſont des peintures qui em- 
beliſſent le ſujet & qui luy donnent une force 
dont je ſuis frappe. Mais 
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Mais, M. de Voltaire, dans ce beau portrait 
que vous faites de Rome & de ces Papes | 
dont l'un mourut dans les bras d'une fille de 
joye, Pautre pris ſur le fait & battu juſqu | 
la mort par le mary, un autre empoiſoune 1 
par le meme boucon qu il avoit prepare pour 
une troupe de Cardinaux, & tant d autres | 
pieux exemples; cetoit 1a qu'il faloit parler 
de IInfallibilitè Papale. Quel beau & vaſte 
champ pour votre Mule Gallicane! car vous 
autres Frangois, vous croiez votre Roi in- 
fallible, mais non le Pape. Oh qu'il eut ere | 
beau de nous repreſenter ces Saints Peres al- 
lant du lit d'une Proſtituèe à 1 Egliſe! pro- 
nongant des Oracles de leur bouche impure, | 
& le Putaniſme avec la facree Verite gou- 
vernant ces bons perſonnages tour à tour. 
Allons, quelques touches de votre pinceau | 
fur cette Infallibilitè! & je vous ferai une 
Soubſcription pour ce ſeul endroit. 


Chant ] 


4 : 


5 
bs 


Mais par toutes les peines que Tautheur a 
pairiſes, je croi pouvoir demontrer que Jacques 
Clement eſt un tres grand Saint dans! Egliſe 
Romaine; & un vrai Martir. En voici la 
preuve. Quiconque fait ſon devoir avec zele 
foi & eſperance, & ſacrifie ſa vie à ce de- 
voir, plait à Dieu. Or voila le cas de Cle- 
ment. Il etoit ſir de mourir, & il ſe livroit 
d la mort avec zele, foi, & eſperance: pou- 
voit il ne pas croire que tuer le Roi etoit 
ſon devoir, lorſque tous les Moines ſes con- 
freres, ſes Predicateurs, ſon Confeſſeur, ſon 
Pere Superieur Ven aſſurent? Il fait la meme 
choſe poſitivement que Mutius Scevola. 
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Chant Cinquieme. 


oll un Chant digne d attention. 


Un bon Moine y aſſaſſine ſon Roy. 


Mais il a par deſſus Scevola, Lavantage 


dune Revelation; un Ange de Lumiere lui 
apparoit de la part de Dieu. Non ſeule- 


ment il eſt dans la neceſſitè de croire que 


tuer le Roi eſt une bonne action, mais il 
„ „ doit 
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doit croire que ne pas tuer le Roi, eſt cri- | | 
minel, il eſt oblige en conſcience d'etre par- 


ricide : 


5 Tantum religio potuit ſuadere malorum. 


Je ne ſęaurois aprouver Toperation magi- | 
que dans ce cinquieme Chant. Monſieur 
de Voltaire s eſt declare ici ouvertement con- 
tre ces choſes dans ſon Eſſay on epick Poetry, | 
Pourquoi fe va-til amuſer a mettre dans fon 
Poeme les memes ſortileges qu'il a blames | 


en la Jeruſalemme libertata? 


Je ne voudrois pas non plus qu' la fin 


de ce cinquieme Chant Henry quatre fur 
repreſents ſi puiſſant, & ſi preſt à terraſſer 
la Ligue: cela eſt contraire a l'Hiſtoire, & 
ne menage pas aſſez la ſurpriſe du lecteur. 


Chant Sixieme. 


J dirai peu fur celui ci, il contient les 
Etats generaux de Paris, & un aſſaut. 


Le diſcours de Potier me paroit admirable, Þ 


& bien propre à etre applique pour nos Guer- 
= EEE res 
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res civiles. Ils mouroient pour leurs Rois, 
uus maſſacres les votres: & Dien que vous 
1 plaignez mplacable, S jaloux; Sil aime 
. ſe vanger, Barbares, c eſt de vous. Pour 
Faſſaut, tout vif qu il eſt, il ne me touche 
point. Je fuis Quaker, en fait de Livres: 


les batailles ne me plaiſent point; mais 


jaime à voir notre grand Mornay qui, 4 
mon avis, eſt le Heros du Poeme 


Incapable A la fois de crainte & de fureur, 


Sourd au bruit des canons, calme au ſein de 


lhorreur, 


Avec un œuil Stoique il regarde la guerre, 


Comme un fleau du ciel affreux, mais neceſſaire. 
| 1! marche en Philoſophe on Thonneur le conduit. 

| Condame les combats, plein ſon maitre, & le ſuit. 
| Et en un autre endroit: 


| Le grand Mornay le ſuit toujours calme & ſerain, 


a 1 
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II veille autour de lui tel qu'un heureux genie: 


Voiez- vous, lui dit: il, cet eſcadron qui plie | 


Ainſi dans la melee, il aſſiſte, il leſcorte, 


Er pare en lui parlant 258 d'un coup qu'on lui 


potte Ke. 


Ma foi, Mornai eſt plus grand qu "Henri 


8 quatre. 
Chant Septieme. 


N lifane le Septieme Chant je cklois x en 
moi mème. L Autheur eſt mon Theolo- 

gien. O vous Pretres qui damnez le genre 

humain ſans miſericorde, parce qu on prend 
la coupe dans la communion, ou qu on 
ne porte point de ſurplis, ou qu on 
penſe que le ſaint Pere Pape peut ſe trom- 
per I toute force; ecoutez M. de Voltaire 
comme il parle ie Dieu : 


Cet cet ètre On, qu'o 'on ſert, & qu'on Ignore, 


Sous cent noms differents le monde entier ladore, 
90 
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Du haut de 'Empiree il entend nos clameurs, 


Il regarde en pitic ce long amas d'crreurs 


Ces indignes portraits que Thumaine ignorance, 


Fait fi pieuſement de ſa ſageſſe immenſe. 


Le mort eſt à ſes pieds, elle amene à la fois 


LE Turc & Indien, le Juif & le Chinois. 


Dieu ne les punit point d'avoir ferme leurs yeux 
Aux clartez que lui meme a place i loin deux &c. 


Que je me plais 4 voir Dieu peint comme 
un bon Pere de famille, qui choie tous ſes 
enfans, blancs, noirs, jaunes, avec nez long 
cou plat, avec turban ou chapeau, avec pre- 
puce ou fans prepuce? Vous autres bons 
Papiſtes pour l'ordinaire vous brulez des gens 
en cette vie & en autre; & voila en quoi 
notre Religion paſſe la votre: nous croions le 
meme Dieu, mais nous ne brulons perſon- 


| ne. Voici deux vers que je recommande 


d ce ſujet. 
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Non sil eſt infini Ceſt dans ſes recompenſes 


Prodigue de ſes dons il borne ſes vangcances. 


Mais ſi M. de  Volilis parle divinement a 
de Dieu, je penſe qu il ne parle pas ſi bien 5 


des hommes en ce Chant. La fin eſt froide, 


il ne parle que de la France. Ceſt en els 
mal imiter Virgile, e, lequel ne parloit que | 
de Rome. L Empire Romain alors etoit le 
monde: mais la France n a point la Monarchie 
Univerſelle, graces a Dieu, & a my Lord 


Duc de Marlborough, 
Je ſouhaite que! XI. de Voltaire eur fait, 
comme ſon ami Can nowens le Portuguais, 


lequel en {> Luziada ne Sarrete pas dans les 
limites du Portugal; mais permet a ſa Mule | 
de courir dans route la terre, & parle de | 


chaque nation. 


M. de Voltaire s'arrete uniquement a la 
France, aux Rois de France, aux Princes de | 


France, aux Generaux de France. Voila 


comme ſont les Frangois: ils ont beau etre] 


perſecurez par leurs Princes; ils les lonent a 
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bon compte: mettez les en Priſon, banniſſiez 
les, ils Chanteront le Roi qui fait leur loiſir. 
De plus ce Chant n'eſt ni aſſez varie, ni 
ne fait partie du tout. | 


Chant Huitieme. 


8 moy les deux bouts de ce 


Chant; je vous quitte du milieu: ce 


qui precede & qui ſuit la batailleeſt admira- 
ble, mais la bataille eſt froide. LAutheur 
gs eſt epuiſè dans la deſcription de Vaſlaut. Il 
ne fait ici que glaner apres une ample recol- 
te: ce n'eſt qu une Gazette de bataille. Je ne 
ſiuis pas (je Tai deja dit) partiſan des De- 
lcriptions de Combats; & c'eſt la raiſon 
qui me fait condamner cecy. Je voudrois 
que le recit dun combat m' èchauffaſt de 
| maniere, à me faire oublier que je hais cette 
belle folie qu'on nomme Gloire, & ces Maſ- 
lacres qui ſe font aux champs d honneur. 


Chant 
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Chant Neuvieme. 


A Deſcription des Amours na pas ici | 
la folie de Taſſo, mais elle manque 
de certaines beautez que Taſſo a auſſi bien 
que Virgile. Armide & Didon me font | 
cheres: je les plains, je mi intereſſe pour elles. 
| Mais pour dire la choſe franchement, je | 
ne me ſoucie point de la belle Gabrielle. | 
Ce Chant eſt plutot une peinture, qu un eve- | 
nement. Ceſt un defaut, je le ſoutiens, & 
un grand defaut dans un Poeme Epique: la 


Maitreſſe du Heros doit jouer un perſonnage. 
Ce Chant n'eſt qu'un charmant & delicat 


Bordel, ori un Roi de France va fe divertir 


apres une Campagne. 


Chant Dixieme. 
1 E Combat ſingulier entre Turenne & 


D'Aumale eſt tres beau à mon ſens. La 


Famine qui ſuit, vient trop abrupto: cela 
»'æi „„ ol 
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| neſt pas prepare. De plus elle eſt trop longue. 
La Clemence de Henri quatre tire des larmes, 
I mais St. Louis fait rire. II Sen va trouver 
. | le bon Dieu pour le prier d envoier Henri 


quatre à la Meſſe. Mais j en ai dit aſſez & 
| trop ſur cela. Le temps me preſſe. Je ſou- 
haitte à M. de Voltaire autant de bonheur 
qu il a de gloire. Jaime ſon Poeme: j'y trouve 


„des defauts, mais je les pardonne: qu il me 


pardonne ma Critique. Je ſouhaitte qu il reſte 
| parmy nous, & qu il faſſe une nouvelle edi- 
tion moins Papiſte de la Henriade. 
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E chante ce Heros, qui regna dans la France, 


Et par droit de conquete, & par droit de 
naiſſance, 


Qui par de longs travaux apprit a gouverner, 


Qui formidable & doux, ſut vaincre & pardonner, 
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Confondit & Mayenne, & la Ligue, & 1Ibere, 


Et fut de ſes ſujets le vainqueur & le pere. 


Je t'implore aujourd ' huy ſevère Verite : 


Repans ſur mes Ecrits ta force & ta clarté. | 
Que Vorcille des Rois S accoutume a t'entendre. 


Ceſt à toi d annoncer ce qu' ils doivent apprendre: | | 
C'eſt atoy de montrer aux yeux des nations, 
Les coupables effets de leurs diviſions. 
Dis comment la Diſcorde a trouble nos Provinces; 1 
Dis les malheurs du Peuple, & les fautes des Princes; 


Viens, parle; & Sil eſt vray que la Fable autrefois 


Slit a tes fiers accents meler ſa douce voix, 

Si fa main delicate orna ta tete altiere, 

Si ſon ombre embellit les traits de ta lumiere 3 
Avec moi ſur tes pas permets lui de marcher, 


Pour orner tes attraits, & non pour les cacher. 


Valois 


lois Þ 
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regnoit encore, & ſes mains incertaines, 


De Etat ebranle laiſſoient flotter les rencs ; 
Ses eſprits languiſſoient par la crainte abatus: 
Ou plutot en effet Valois ne regnoit plus. 
Ce nẽtoit plus ce Prince environnè de gloire, 
Aux combats des Venfance inſtruit par la victoire, 
Dont Europe en tremblant regardoit les progres, 
Et qui de {a patrie emporta les regrets, 
Quand du Nord ctonne de ſes vertus ſuprèmes, 
Les peuples a ſes pieds mettoient les diademes. 
Tel brille au ſecond rang, qui sëclipſe au premier: 
Il devint lache Roi, d'intrepide guerrier. 
Endormi ſur le Trone au ſein de la moleſſe, 


Le poids de fa Couronne accabloit ſa foibleſſe, 
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Quelus & S. Maigrin, Joyeuſe, & d'Eſpernon, 


Tirans voluptueux qui regnoient ſous ſon nom: 


D'un maitre effemine corrupteurs politiques, 


Plongeoient dans les plaiſirs ſes langueurs lètargiques 


Des Guiſes cependant le rapide bonheur, 


Sur ſon abaiſſement elevoit leur grandeur; 


Ils formoient dans Paris cette Ligue fatale, 
De ſon foible pouvoir inſolente rivale. 


Deux Partis oppoſez, du mème orgueuil cpris, 


De ſon Trone 4 ſes yeux diſputoient les debris : 
SCS amis corrompus bien-tot Vabandonnerent, | 
Du Louvre épouvantè ſes peuples le chaſſerent. 
Dans Paris revolte Petranger accourut, 


Tout periſſoit enfin, lorſque * Bourbon parur. 


„Henri IV. ef pole iadiferexcment Bourbon, ou Hemi. 
Henri III. elt toujours nommẽ Valois. 


Le 
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le vertueux Bourbon plein d'une ardeur guerriere, 
4 A ſon Prince aveugle vint montrer la lumiere: 

I! lui rendit ſa force; il conduiſt ſes pas 

i: De la honte à la gloire, & des jeux aux combats. 


Aux ramparts de Paris les deux Rois s avancerent. 


Au bruit de leurs exploits, cent peuples s allarmerent. 
L Europe intereſlee a ces fameux revers, 

Sur ces murs orgueilleux avoit les yeux ouverts. 
On voioit dans Paris la diſcorde inhumaine 
Excitant aux combats & la Ligue, & Mayenne, 
Portant par- tout Phorreur, & du haut de ſes tours, 
De Rome & de 1'Eſpagne appellant les ſecours. 
Ce monſtre impétueux, ſanguinaire, inflexible, 


De ſes eſclaves mème eſt Vennemi terrible: 


Aux malheurs des mortels il borne ſes deſſeins: 


Le ſang de fon party rougit ſouvent ſes mains: 
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II habite en tiran dans les cœurs qu il dechire, 


Et lui meme il punit les forfaits qu'il inſpire. 


Contre ce monſtre affreux, contre ſes attentats, 


Les deux Rois reunis raſſembloient leurs ſoldats. 


Cent chefs ſont aupres d'cux, fiers ſoutiens de la 


France, 


Diviſez par leur ſecte, unis par la vangeance. 


Ce eſt aux mains de Bourbon que leur ſort eſt commis: 


En gagnant tous les cœurs, il les a tous unis. 


On eüt dit que Farmce a ſon pouvoir ſoumiſe, 


Ne connoiſſoit qu'un chef, & n'avoit qu'une Egliſe. 


Le pere des Bourbons, du ſein des immortels, 
Louis fixoit ſur lui ſes regards paternel-; 
Il prefageoit en lui la ſplendeur de fa race; 


II plaignoit ſes erreurs, il aimoit ſon audace; 
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De ſa couronne un jour il devoit Yhonorer ; 


Il vouloit plus encor; il vouloit Feclairer. 


Mais Henri s avançoit vers fa grandeur ſupreme, 


Par des chemins cachez inconnus a lui meme: | 
Louis du haut des cieux lui pretoit ſon appuy; 

Mais il cachoit le bras qu'il ctendoit pour luy, 

De e ce Heros, trop ſux dc {a e 
Avec moins de danger n n'eut acquis r moins de gloire. 


Deja tes deux Partis aux pieds de ces remparts 


Amo plus d'une fois balance les 3 


Dans nos champs déſolés le demon du carnage | 


Deja juſqu aux deux mers avoit ports fa rage; 


Quand Valois à Bourbon tint ce triſte diſcours, 


Dont ſouvent ſes ſoupirs interrompoient le cours: 


Vous voiez a quel point le deſtin mhumilie; 


Mon injure eſt la votre, & la Ligue ennemie, 


„ Levant 
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Levant contre ſon Prince un front ſéditieux, 


7] 


4 5 
| 


Nous confond dans ſa rage, & nous pourſuit tous deu: 


Paris nous meconnoit, Paris ne veut pour maitre, 
Ni moi qui ſuis ſon Roi, ni vous qui devez etre; 
Ils ſavent que les Loix, les nœuds ſacrés du ſang, 
Que ſur- tout la vertu vous appelle a mon rang, 
Et redoutant dcja votre grandeur future, 

Du trone ou je chancelle, ils penſent yous exclute 
De la Religion, terrible en ſon couroux, Wo 

Le fatal anatheme cſt lance contre vous. = 

Rome, qui ſans ſoldats porte en tous lieux la guerre, 
Aux mains des Eſpagnols a remis ſon tonnerre: 
Sujets, amis, parens, tout à trahi ſa foi, 
Tout me fuit, m'abandonne, ou s arme contre mai; 
Et VEſpagnol avide, enrichi de mes pertes, 
Vient en foule inonder mes e deſertes. 


3 V Contte 


e, 


8 


CHANT PREMIER, 9 

Cantre tant d ennemis ardents à eine [ 
Dans la France à mon tour appellons etranger: 
Des Anglois en ſecret gagnez Filluſtre Reine. 
Je ſai qu entr eux & nous une immortelle haine, 
Nous permet rarement de marcher reunis, 
Que Londre eſt de tout tems IEmule de Paris; - 15 
Mais après les affronts dont ma gloire eſt -fletrie, 


Je nai plus de ſujets, je n'ai plus de patrie, 


le hai, je veux punir des peuples odieux, 


Et quiconque me vange, eſt Francois à mes yeux. 


je n'occuperai point dans un tel miniſtère 


De mes ſecrets Agens la lenteur ordinaire: 


| Jen'implore que vous; c'eſt vous de qui la voix 


Peut ſeule a mon malheur intereſſer les Rois. 
Allez dans Albion; que votre renommke 
parle en ma deffenſe, & my lève une armee; 


Je 
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10 LA HENRIADE 
Je veux par votre bras vaincre mes ennemis 
Mais C'eſt de vos vertus que jattens des amis. 

II dit: & le Heros, qui jaloux de ſa gloire, 
Craignoit de partager Thonneur de la victoire, 
Sentit en Vecontant uae juſte douleur. 

Il regretoit ces tems ſi chers à ſon grand coeur, 
Ou fort de fa vertu, ſans ſecouts, ſans intrigue, 
Lui ſeul avec Conde faiſoit trembler la Ligue. 
Mais il fallut d'un Maitre accomplir les deſſeins: 
11 ſuſpendit les coups qui partoient de ſes mains; 
Et laiſſant ſes lauriers cucillis ſur ce rivage, 

A partir de ces . il forca ſon courage. 
Les Soldats etonnez ignorent ſon deſſein; 
Et tous de ſon retour attendent leur deſtin. 


Il marche. Cependant, la Ville ctiminelle, 


Le croit toujours preſent, pret a fondre ſur elle, 


Et 


Et 
| del 


De 
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| Et ſon nom, qui du Trone eſt le plus ferme appui, 


Semoit encor la crainte, & combattoit pour lui. 


Deja des Neuſtriens il franchit la campagne: 
De tous ſes favoris, Mornay ſeul Faccompagne, 
Mornay ſon confident, mais jamais ſon flateur, 
outien trop vertucux du party de Verreur, 

| Qui ſignalant toujours ſon zele & ſa prudence, 
| Servit cgalement ſon Egliſe & la France. 

| Cenſeur des courtiſans, mais à la cour aime, 


Tier ennemi de Rome, & de Rome eſtimé. 


A travers deux rochers, où la mer mugiſſante 


Vient briſer en couroux ſon onde blanchiſſante, 


Dieppe, aux yeux du Heros offre un tranquile Port: 


| Les matelots ardents s empreſſent ſur le bord; 
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1 „ Les 


12 LA HENRIA D E 


Les vaiſſeaux ſous leurs mains fiers ſouverains des 


ondes, 
Etoient prets a voler ſur Ie plaines profondes: 
L'impetucux Boree enchaine dans les airs, 


Au ſouffle du Zephire abandonnoit les mers. 


On leve Vanchre, on part, on fuit loin de la terre; 


On decouvroit de loin les bords de Angleterre: 
L'aſtre brillant du jour 1 inſtant s obſcurcit, 
Lair ſiffe, le ciel gronde, & onde n loin gemitz 
Les vents ſont dechilnes ſur les vagues emis; | 
La foudre iel eclatte dans les nues; 

Et le feu des eclairs, & Fabime des flots, 
Offroient par- tout la mort aux pales matelots. 

Le heros qu'aſſiegeoit une mer en furie, 


Ne ſonge en ce danger qu aux maux de ſa patric, 


Tonrne 


des 
ITourne ſes yeux vers elle, & dans (es grands deſſeins, 


CHANT PREMIER. 13 


Semble accuſer les vents d' arrèter ſes deſtins. 
' Tel, & moins genereux, aux rivages d'Epire, 
lors que de univers il diſputoit Yempire, 
Confiant ſur les flots aux aquilons mutins, 
of | 
Le deſtin de la terre, & celuy des Romains, 
' Defiant a la fois & Pompee, & Neptune, 


Ceſar a la tempeſte oppoſoit ſa fortune. 


Dans ce meme moment le Dieu de Funivers, 


Qui vole ſur les vents, qui ſoulève les mers, 


ce Dieu dont la lageſſe ineffable, & profonde, 


Change, Eleve, & detruit les empires du monde; 


De ſon trone enflammè qui luit au haut des cicux, 


Sur le heros Frangois daigna baiſſer les yeux. 


14 LA HENRIADE 


I1 le guidoit luy meme. Il ordonne aux orages, 


De porter le vaiſſeau, vers ces prochains rivages, 


Ou Jerſey ſemble aux yeux ſortir du ſein des flots | | 


La, conduit par le ciel, aborda le Heros. 
Non loin de ce rivage, un bois ſombre & tranquil! | 


Sous des ombrages frais preſente un doux azile. 


Un rocher qui le cache à la fureur des flots, 


Deffend aux aquilons d'en troubler le repos. 
Une grotte eſt aupres, dont la ſimple ſtructure 
Doit tous ſes ornements aux mains de la nature. 
Un vicillard venerable avoit loin de la cour 


Cherchè la douce paix dans cet obſcur ſcour, 


Aux humains inconnu, libre dinquictude, 


Ceſt- là que de lui-meme il faiſoit ſon Etude ; 
Ce eſt- là qu'il regretoit ſes inutiles jours, 


Perdus dans les plaiſirs, plonges dans les amours. 


Su 


FA 


Ile | . 


| . CHANT PREMIER 15 5 
[3 4 
; | Sur Femail de ces prez, au bord de ces fontaines, | 1 
} Il fouloit a ſes pieds les paſſions humaines: 
i Tranquille il attendoir, qu'au gre de ſes ſouhaits, þ 
| La mort vint a ſon Dieu le rejoindre a jamais. 
N Ce Dieu, qu'il adoroit, prit ſoin de ſa vielleſſe, 3 8 
II fit dans ſon deſert deſcendre la ſageſſe: - | 


| Etprodigue envers lui de ſes treſors divins, 


C Il ouvrit a ſes yeux le Livre des Deſtins. 

Y Ce vieillard au Heros que Dieu lui fit connoitre, 
Au bord d'une onde pure offre un feſtin champètre. 
Le Prince E ces repas ctoit accoutumè: 

; Souvent ſous humble toit du labourcur charms, 


| Fuyant le bruit des Cours, & le ebenen lui meme, 


16 LA HENRIADE 


bl 


Le trouble repandu dans l' Empire Chrctien, | F 
Fut pour cux le fujet d'un utile entretien. E 
Mornay qui dans ſa ſecte Etoit inébranlable, 
Pretoit au Calviniſme un appui redoutable 
Henry doutoit encore, & ame delt aun cieux, l F 
Qu'un raion de clarte vint deſſiller ſes yeux. 0 
De tout temps, diſoit-il, la verité ſacrce, c 
| Chez les foibles humains, fut d' erreurs entouree: Þ x 
Faur-il que de Dieu ſeul attendant mon appui, 
Tignore les ſentiers qui menent juſqu 1 
Helas! un Dieu fi bon, qui de homme eſt le maitte, 
En eut etc ſervi, sil avoit voulu Jetre! 
De Dieu, dit le vicillard, adorons les deſſeins; 


Et ne Faccuſons pas des fautes des humains. 


Ja 


tre, 


CHANT PREMIER. 


naiſſance; 


| ſe lay vu ſans ſupport exile dans nos murs, 
| Savancer a pas lents par cent detours obſcurs. 
| Enfin mes yeux ont yu du ſein de la pouſſiere, 
; Ce fantome effraiant lever ſa tete altiere; 

Se placer ſur le tr6ne, inſulter ax mortels, 


| Et d'un pied dédaigneux renverſer nos autels. 


17 
Jai vu naitre autrefois le Calviniſme en France, 


Foible, marchant dans Vombre, humble dans ſa 


Loin de la Cour alors en cette grotte obſcure 


| De ma religion je Vins pleurer Finjure, 


n culte ſi nouveau ne peut durer toujours. 
Des caprices de homme il a tire ſon tre. 


| On leyerra perir, ainſi qu on Va vu naitre. 


0 


La quelque eſpoir au moins conſole mes vieux jours. 


Les 


oY 
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Les ccuvres des humains ſont fragiles comme eu. 


Dieu diſſipe à ſon gre leurs deſſeins orgueilleux. 
Lui ſeul eſt toujours ſtable, En vain notre malice 
De ſa ſainte Cite veut ſapper VEdifice ; 

Lui. mème en affermit les ſacrez fondements, 


Ces fondements vainqueurs de Venfer & des temps. 


C'cſtavous, grand Bourbon, qu'il ſe fera connoitre. 


Vous ſerez Eclaire, puiſque vous voulez etre. 


Ce Dieu vous 2 choiſ Sa main dans les combats 


Au tröne des Valois va conduire vos 


Deja ſa voix x terrible ordonne 4 a la victoire, 


De preparer pour vous les chemins de la gloire. 


Mais ſ a verité n'Eclaire vos elptits, 


N' eſperez | point entrer dans les murs de Paris. 


Sur tout des plus grands cœurs Cvitez la foibleſtc, 


Fuicz chun 1 doux poiſon. amorce enchantereſſe, 


Craigne⸗ 


CHANT PREMIER. 19 


| Craignez vos paſſions, & ſachez quelque jour 

5 Reſiſter aux plaiſirs & combattre amour. 

Enfin quand vdus aurez par un effort ſupreme 

[2 T riomphé des Ligueurs & ſur- tout de vous mème, 
x Lorſqu'en un ſitge horrible, & celebre 4 jamais, 

? \ Tout un Peuple ctonne vivra de vos bien- faits; 


Tes tems de vos Etats finiront les miſeres; 


Vous leverez les yeux vers le Dieu de vos peres, 


its, 


ne: 


Vous verrez qu'un coeur droit peut eſperer en lui, 


Et que qui lui reſſe mble eſt ſur de ſon apui. 


Chaque mot qu'il diſoit ẽtoit un trait de flame, 


Qui penetroit Henry juſqu' au fond de ſon ame. 


ll ſe crut tranſportè dans ces tems bienheureux, 


Ou le Dieu des humains converſoit avec cux: 


3 Oh la ſimple vertu prodiguant les miracles, 


Commandoit a a des Rois & rendoit des oracles, 


C 2 II 


oY 


* 4 - — 
a. nan — x _ 


* —_— 2 
OE CI ˙—— — 
——— — — * 

"5 « ao < 
a. <a tos —_— 
— — 


1 — 5 — 2 woo 2 — 
* — — — — 
% ” Rte ry © =o,» firm cor er oe IE . r 
ar 4 fr oo  - 
— - = - — 


20 LA HENRIADE 
Il preſſa dans ſes bras ce vieillard vertueux: 
Des pleurs en I'embraſſant coulèrent de ſes yeux: 


Et des ce moment meme il entrevit Yaurore, 


De ce jour qui pour luy ne brilloit pas encore. 


Mornay parut ſurpris, & ne fut point touche: 


Dieu, maitre de ſes dons, de luy Sëtoit cache. 

Vainement ſur la tene! il cut le nom de lage: 

Au milieu des vertus J erreur fut ſon partage. 
Landis que le vicillard inſtruit par le Seigneur, 


Entretenoit le Prince, & parloit à ſon cœur, 


Les vents impetucux a ſa voix Sappaiſerent, 


Le ſolcil reparut, les ondes ſe calmerent. 


| Bientot juſqu'au rivage il conduiſit Bourbon. 


Le Heros part, & vole aux plaines d'Albion. 


En 
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En voiant VAngleterre, en ſecret il admire 
Le changement heureux de ce puiſſant empire, 
Oha leternel abus de tant de ſages loix, 


Fit longtemps le malheur, & du peuple, & des Rois. 
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| Coit Eliſabeth, elle dont la prudence 
De Europe à ſon choix fit pencher la ballance, 
3 Et fit aimer ſon joug a VAnglois indompts, 
Qui ne peut ni ſervir, ni vivre en liberté. 
Ses peuples ſous ſon regne ont oubliè leurs pertes: 
De leuts nombreux troupeaux leurs plaines ſont 


Eu couvertes, 


22 LA HENRIADE 
Les guerets de leurs bleds, les mers de leurs vaiſſeaux, | 


Ils ſont craints ſur la terre, ils ſont Rois ſur les eaux. 


Leur flotte imperieuſe aſſerviſſant Neptune, 


Des bouts de univers appelle la fortune. 


Londres jadis barbare eſt le centre des arts, 


Le magazin du monde, & Tazile de Mars. 
Aux murs de Weſtminſter on voit paroitre enſembl 
Trois pouvoirs <ronnez du nœud qui les raſſemble, 


Les deputez du peuple, & les grands, & le Roy, 


Diviſez d'intereſt, reunis par la loy; 

Tous trois membres ſacrez de ce corps invincible, 
Dangercux a luy meme, a ſes voiſins terrible. 
Heureux, lors que le peuple inſtruit dans ſon deyoir, 


Reſpecte autant qu il doit, le ſouverain pouvoir! 


Plus heureux, lors qu 'unRay,dous, juſte, & politique, 


Re ſpecte, autant qu'il doit, la liberts publique! 


Wi 


CHANT PREMIER 23 
Ah secria Bourbon, quand pourront les Francois 
Voir d'un regne auſſi beau fleurir les juſtes loix! 


Quel exemple pour vous, Monarques de la terre! 


Une femme a fermè les portes de la guerre, 


Et renvoyant chez vous la diſcorde & Vhorreur, 


D'un peuple qui adore, elle a fait le bonheur. 


Cependant il arrive a cette ville immenſe, 
Ou la liberts ſeule entretient Vabondance, 


Du vainqueur des Anglois il apercoit la tour. 


Non loin, d Eliſabeth eſt Pauguſte ſejour. 


Suivi de Mornay ſeul il va trouver la Reine, 


Sans appareil, ſans bruit, ſans cette pompe vaine 


Dont les grands, quels qu'ils ſoient, en ſecret ſont 


Epris 3 


Mais que le vray heros regarde avec mepris. 


1 II 


24 LA HENRIADE 

I! parle; fa franchiſe eſt {a ſeule eloquence. 

Il expoſe en ſecret les beſoins de la France, 

Et juſqu'a la pricre humiliant ſon coeur, 

Dans ſes ſoumiſſions decouvre ſa grandeur. 

Quoy yous ſervez Valois? dit la Reine ſurpriſe, 

Ceſt lui, qui vous envoye au bord de la Tamiſe! 
Quoy de ſes ennemis devenu protecteur, 

Henri vient me prier pour ſon perſecuteur? 

Des rives du couchant aux portes de Laurore, 

De vos longs differents lunivers parle encore: 

Et je vous vois armer en faveur de Valois, 5 

Ce bras, ce meme bras qu'il a craint tant de fois? 
Ses malheurs, reprit il, ont ctouffe nos haines. 

Valois etoit eſclave, il briſe enfin ſes chaines: 


Plus heureux, ſi toujours aſſure de ma foy 


Il gent cherché d'appuy que ſon courage & moy. 


4 8 II 


Il 
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Il a trop employe Partifice & la feinte ; 


fut mon ennemi par foibleſſe & par crainte. 


I Joublie enfin ſa faute, en voiant ſon danger. 

Je Tay vaincu, Madame, & je vais le venger. 

| Vous pouvez, grande Reine, en cette juſte guerre, 
3 Signaler a jamais le nom de l'Anglcterre, 


| Couronner vos vertus, en deffendant nos droits, 


Et venger avec moy la giferelle des Rois. 


Eliſabeth alors avec impatience, 


| Demande le recit des troubles de la France; 


Veut ſavoir quels reſſorts, & quel enchainement, 
Ont produit dans Paris un ſi grand changement. 
Deja, dit-elle au Roi, la prompte renommee 


De ces reyers ſanglans m'a ſouvent informce ; 


Mais 


26 LA HENRIAD E 
Mais fa bouche indiſcrete en ſa legerete, 
Prodigue le menſonge avec la verité. 


| Fai rejettè toujours ſes recits peu fideles. 


Po 


Vous donc tEmoin fameux de ces longues querellꝭ 


Vous toùjours de Valois le vainqueur ou Tappui, 
Expliquez- nous le nocud qui vous joint avec lui. 


Daignez developer ce changement extreme, 


Vous ſeul pouvez parler.dignement de vous- mem: 


Peignez moy vos malheurs, & vos heureux exploits Þ 


Songez que votre vie eſt la lecon des Rois. 


Helas! reprit Bourbon, faut. il que ma memoir 


Rapelle de ces temps la malheureuſe hiſtoire! 
Plat au ciel irrite temoin de mes douleurs, 


Qu un cternel oubli nous cachat tant d horreuts: 


Pourqui 


PD: 


me, 


is 


oi 


J 


jul 


CHANT PREMIER. 27 


pourquoi demandez-yous que ma bouche racconte 
Des Princes de mon ſang, les fureurs & la honte ? 
Mon cœur fremit encore a ce ſeul ſouvenir: 


Mais vous me Vordonnez, je vais vous obcir. 


Sur-tout en Ecoutant ces triſtes avantures, 


| Pardonnez, grande Reine, a des veritez dures, 
du un autre auroit pu taire, ou ſauroit mieux voiler ; 


| Mais que jamais Bourbon n'a pu diſſimuler. 
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SECOND CHANT. 


EINE, Texces des maux on la France eſt 


livree, 
Eſt d autant plus affreux, que leur ſource eſt ſacree. 
Ceſt la Religion dont le zele inhumain 


Met a tous les Francois les armes a la main. 
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30 LA HENRIADE 


je ne decide point entre Geneve & Rome. 


Tal vu des deux cotez la fourbe & la fureur ; 


Et i la perfidie eſt fille de Verreur, 


Si dans les differents on Europe ſe plonge, 


La trahiſon, le meurtre eſt le ſceau du menſonge; 


L'un & autre parti cruel également, 


Ainſt que dans le crime, eſt dans Vaveuglement. 


Pour moi qui de VEtat embraſſant la deffenſe, 
Laiſſai toujours aux cieux le ſoin de leur vengeance: 
On ne mia jamais vu ſurpaſſant mon pouvoir, 


D'une indiſcrete main profaner Fencenſoir: 


Et periſſe 4 jamis Vaffreuſe politique, 


Qui pretend ſur les cœurs un pouyoir deſpotique, 


Qui veut le fer en main convertit les mortels, 


Et fi 
De quelque nom divin que leur parti les nomme, | 


Ne | 


CHANT SECOND. 31 
Fi ſuivant un faux zele ou Vinterct pour guides, 
; | Ke ſert un Dieu de paix que par des homicides. 
[ Plat a ce Dieu puiſſant, dont je cherche la loi, 
Dee la cour des Valois cut penſe comme moi! 
| Mais l'un & Pautre Guiſe ont eu moins de ſcrupule. 
oF Ce Chefs ambitieux d'un peuple trop crèdule, 
Couvrant leurs interets de lVinteret des cieux, 
ont conduit dans le piege un peuple furieux, 


Ont armé contre moi ſa pieté cruelle; 


7 vu nos citoiens s ẽgorger avec zele, 
Et la lime à la main courir dans les combats, 
| Pour de vains argumens qu'ils ne comprenoient pas. 
| Vous connoiſſez le peuple, & ſavez ce qu'il oſe 

„ Quand du ciel outrage penſant venger la cauſe, 

Les yeux ceints du bandeau de la Religion, 

Il a rompu le frein de la ſoumiſſion. 


1 | Vous 
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30 LA HENRIADE 
Fc ne decide point entre Geneve & Rome. 

De quelque nom divin que leur parti les nomme, 
Fai vu des deux cotez la fourbe & la fureur; 
Et ſi la perfidie eſt fille de Verreur, 

Si dans les differents où ] Europe ſe plonge, 

La trahiſon, le meurtre eſt le ſceau du menſonge; 
Lun & lautre parti cruel cgalement, 
Ainſi que dans le crime, eſt dans Vaveuglemeht. 
Pour moi qui de VEtat embraſſant la deffenſe, 
Laiſſai toujours aux cieux le ſoin de leur vengeance: 
; On ne m'a jamais vu ſurpaſſant mon pouvoir, 
Dune indiſerete main profaner Fencenſoir: - 
Et periſle a jamis Vaſfreuſe politique, 

Qui pretend ſur les cœurs un pouvoit deſpotique, 
Qui veut le fer en main convertit les mortels, 


Qui du ſang heretique arroſe les Autels; 


— 


| 7 


t! 


ce. 


t ſuivant un faux zele ou rinterèt pour guides, 
| Ne ſert un Dieu de paix que par des homicides. 


| Plata ce Dieu puiſſant, dont je cherche la loi, 


Que la cour des Valois etit penſe comme moi! 

| Mai un & Pautre Guiſe ont eu moins de ſcrupule. 
(Crs Chefs ambiticux d un peuple trop credule, 

| Courant leurs interèts de Vinteret des cieux, 

ont conduit dans le piege un peuple furieux, 

| Ont arms contre moi ſa piets cruelle; 

| Jai vu nos citoiens ügenper avec zele, 

E la lame a la main courir dans les combats, 


Pour de vains argumens qu' ils ne comprenoient pas. 


| Quand du ciel outrage penſant venger la cauſe, 


** 


Vous connoiſſez le peuple, & ſavez ce qu'il oſe 


| Les yeux ceints du bandeau de la Religion, 


Il a rompu le frein de la ſoumiſſion. 


Vous 
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Vous le ſavez, Madame, & votre prevoiance | C| 
Etouffa des long tems ce mal en a naiſſance. Di 
Lorage en vos Etats a peine etoit formé, 


Vos ſoins Vavoient prey, vos vertus Vont calmè: 


Vous regnez, Londre eſt libre, & vos loix floriſſante; | 
Medicis a ſuivi des routes differentes. | L 
Peut- tre que ſenſible a ces triſtes recits, 1 
Vous me demanderez quelle ctoit Medicis. © | E 
Vous Taprendrez du moins d'une bouche ingenut | E 
. Beaucoup en ont parlé, mais peu lont bien connue Þ 1: 
Peu de ſon coeur profond ont ſondè les replis. | 1 
Pour moi nourri vingt : ans a la cour de les fils, 1 
Qui vingt ans ſous ſes pas vis les orages naltre, 
Jai trop a mes \perils appris a 14 connoitre. | 1 
Son Epoux expirant dans la leut ae les jours, [ 
A ſon ambition laiſſoit un libre cours 


Chacun 


—: . noue”""""Y 1 


Chacun de ſes enfans nourri ſous fa tutelle, i 
Derint ſon ennemi des qu'il regna ſans elle. | 


bes mains autour du trone avec confuſion, 


N Semoicnt la jalouſie, & la diviſion; 


l 
2 * 


e Oppotant ſans relache, avec trop de prudence, 


| Les Guiſes aux Condez, & la France A la France; 
Toũjours prète a Sunir avec ſes ennemis, 
| Et changeant d'interer, de rivaux ; & d'amis; 
ue, z Eſclave des plaiſirs, mais moins qu'ambitieule : 
ue. Infidele a fa ſecte & ſuperſtitieuſe; 


] Polledant en un mor, _ nen pas dire plus, 


„5 Tous les dEfauts du ſexe, avec peu de vertus. 


co | Cemort meſt echaps, je parle avec franchiſe. 
Dans ce ſexe, apres tout, vous ntes point compriſe: 


| LAuguſte Eliſabeth nen a que les appas: 


Le ciel qui vous forma pour regir des Etats, 


cul D-- 5 Vous 
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Vous fait ſervir d'exemple a tous tant que nous 


j 
ſommes, | 
: e ] 
Et TEurope vous compte au rang des plus grand | 
hommes. | 
Dcja Francois ſecond, par un ſort imprévu, | 
Avoit rejoint ſon pere au tombcau deſcendu; , 
Foible enfant, qui de Guiſe adoroit les caprices, | 
Et dont on ignoroit Jes vertus & les vices. 
Charles plus jeune encore avoit le nom de bt 
Medicis regnoit ſcule, on trembloit ſous fa loi. 
D'abord {a politique aſſurant ſa puiſſance, 
Preparoit a ſon fils une &crnelle enfance; | 


Sa main de la diſcorde allumant le flambeau, 
NMarqua par cent combats ſon Empire nouveau; 
Elle arma le couroux de deux Scctes rivales: 


Dreux qui vit deploicr leurs enſeignes fatales, 


ff att 


Fut 
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Lut le theatre affreux de leurs premiers exploits : 
Le vieux Montmorenci pres du tombeau des Rois; 
Dun plomb mortel atteint par une main guerriere, 


De cent ans de travaux termina ſa carriere. 


Cuiſe auprès d'Orlaans ſe vit aſſaſſinè. 


Mon pere malheureux, a la cour enchalnẽ, 
Trop foible, & malgtè lui ſervant toujours la Reine, 
Traina dans les affronts ſa fortune incertaine; 
Et toujours de ſa main, preparant ſes malheurs, 
Combatit & mourut pour ſes perſecuteurs. 

Conde, qui vit en moi le ſeul fils de ſon frete, 
Madopta, me ſcrvit & de maitre & de perez 


Son camp fut mon berceau : la parmi les guerriers, 


Nourri dans la fatigue a Vombre des lauriers, 


De la cour avec lui dedaignant Vindolence, 
des combats ont ẽtè les jeux de mon enfance. 


D 1 |  Helas 
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Helas! je pleure encore, & pleurerai toujours, 


L'indigne aſſaſſinat qui termina ſes jours. 


Le Ciel qui de mes ans protégeoit la foibleſſe, 


Toujours a des Heros confia ma jeuneſſe. 


Coligny, de Cond le digne ſucceſſeur, 
De moi, de mon parti devint le defenſeur ; 
Je lui dois tout, Madame, il faut que je Vavoue, 


Et d'un peu de vertu ſi Europe me lous, 4 


Si Rome a ſouvent meme eſtimé mes cxploits, 


C'eſt à vous, Ombre illuſtre, à vous que je le dois 
Je croiſſois fous ſes yeaux, & mon jeune courage 
Fit long- tems de la guerre un dur aprentiſſage, 

11 m'inſtruſoit d' exemple au grand art des Heros, 


Je voiois ce guerrier blanchi dans les travaux, 


2 Soutenant 


ant 


| Et contre Medicis, & contre la fortune; 


| Cheri dans ſon parti, dans autre reſpecté; 9 
| Malhcureux quelquefois, mais toljours redouts ; — 
Savant dans les combats, ſavant dans les retraites; — 

bus grand, plus glorieux, plus craint dans ſes defaites, 
| Que Dunois ni Gaſton ne Vont jamais été, 


| Dans le cours triomphant de leur proſperité. 


3 oa voto ſes campagnes couvertes 
Dun parti renaiſſant qu'elle avoit cru detruit, 
Laſſe enfin de combattre & de vaincre ſans fruit, 
Voulat ſans plus tenter des efforts inutiles, 


Lerminer d'un ſeul coup les diſcordes civiles : 


CHANT SECOND. 37 i 


Soutenant tout le poids de la cauſe commune, 


Aptès dix ans entiers de ſucces & de perts 


| 


D 3 „ 
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II cherit, il prevint Vheureuſe occaſion, Eo Zr 
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La Cour de ſes faveurs nous offrit les attraits; [2 Me 


Et n'aiant pu nous vaincre, on nous donna la paix. Þ Af 
Quelle paix, juſte Dieu! Dieu vengeur que j'atteſte, Þ ve 


Que de ſang arroſa ſon olive funeſte! EL 


Ciel, faut. il voir ainſi les maitres des humains, I M 


Du crime a leurs Sujets aplanir les chemins! E D 


Coligny dans ſon cœur a ſon Prince fidele, | Q 


Aimoit tonjours la France en combattant contr'cllc; ſÞ I. 


Qui ſembloit de I Etat aſſurer Tunion. 


Rarement un Heros connoit la défiance:“ 


Parmi ſes ennemis il vint plein d'aſſurance; 
Jutqu'au milieu du Louvre il conduiſit mes pas k 


Medicis en pleurant me recut dans ſes bras, I 


Me 
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Me prodigua long-tems des tendreſſes de mere, 
Aſſura Coligny d'une amitié ſincere 

E Vouloit par ſes avis ſe régler deſormais, 


Lornoit de dignitez, le combloit de bienfaits, 


Montroit a tous les miens ſéduits par Ieſperance, 


Des faveurs de ſon fils la flateuſe aparence. 
Helas! nous eſperions en joiiir plus long-tems. 


| Quelques-uns ſoupconnoient ces perfides preſens; 


Les dons d'un ennemi leur ſembloient trop q craindre, 


| Plus ils ſe défioient, plus le Roi ſavoit feindre. 
Dans Yombre du ſecret depuis peu Medicis 

A la fourbe, au parjure avoit forms ſon fils: 

| Faconnoit aux forfaits, ce coeur jeune & facile; 
Etle malheureux Prince à ſes lecons docile, 

| Tar ſon penchant fcroce a les ſaivre CXCitC 

| Dans fa coupable ecole avoit trop profite. 


By © Enfin 


: — — — 
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Eclairoicnt a mes yeux le trepas de ma mere. 


A Medicis encore imputer ſon trepas : 
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Enfin pour micux cacher cet horrible miſtere, 


11 me donna fa ſoeur, il m'apella ſon frere. | 2 C 


O nom qui m'as trompè, vains ſermens, nœud fatal! | D 
Hymen qui de nos maux fut le premier ſignal! 


Tes flambeaux que du Ciel alluma la colere, 


Je ne ſuis point injuſte & je ne pretends pas, 


Fecarte des ſoupcons peut-Cctre léègitimes; ” 7 


Et je n/ai pas beſoin de lui chercher des crimes. 1 


Ma mere enfin mourut. Pardonnez a des pleurs, ! 


Qu un ſouyenir fi tendre arrache à mes douleurs. 


Cependant tout Saprete, & Iheure eſt arrivce 


Qu au fatal denonment la Reine a reſervce, 


Le 


all 


8 
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Le ſignal eſt donne ſans tumulte & ſans bruit, 


| | Cttoit à la faveur des ombres de la nuit. 

| De ce mois malhcureux Vinegale courriere, 

I Sembloit cacher d' effroi ſa tremblante lumiere; 
Coligny languiſſoit dans les bras du repos, 


Et le ſommeil trompeur lui verſoit ſes pavots. 


Soudain de mille cris le bruit epouvantable, 

Vient arracher ſes ſens a ce calme agrcable : 

Il ſe leve, il regarde, il voit de tous cotez 

Courir des aſſaſſins a pas precipitez. 

II voit briller par tout les flambeaux & les armes, 
Son palais embraſe, tout un Peuple en allarmes, 


Ses ſerviteurs ſanglans dans la flime étouffez, 


| Les meurtriers en foule au carnage échauffez. 


Criant a haute voix, “qu on n'epargne perſonne, 


*Ceſt Dieu, c'eſt Medicis, Ceſt le Roi qui Vordonne, 
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Il entend retentir le nom de Coligny. 


II apergoit de loin le jeune Teligny, 


Teligny dont Pamour a merits a fille, 


Leſpoir de ſon parti, Ihonneur de fa famille, 


Qui ſanglant, déchiré, traine par des Soldats, 


Lui demandoit vengeance & lui tendoit les bras, 
Le Heros malheureux, fans armes, ſans defenſe, 


Voiant qu'il faut perir, & perir ſans vengeance, 


Voulut mourir du moins comme il avoit vècu, 


Avec toute ſa gloire, & toute ſa vertu. 


Deja des aſſaſſins la nombreuſe cohorte, 
Du ſalon qui l'enferme alloit briſer la porte; 


Il leur ouvre lui-meme & ſe montre a leurs yeux 


Avec cet oil ſerein, ce front majeſtuèux; 
Tel que dans les combats, maitre de fon courage, 


Tranquille il arrètoit, ou preſſoit le carnage. 


A cet 


in, 
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A cet air venerable, a cet auguſte aſpect, 


Les meurtriers ſurpris ſont ſaiſis de reſpect; 

| Une force inconnue a ſuſpendu leur rage. 

| Compagnons, leur dit-il, achevez votre ouvrage ; 
| Et de mon ſang glacẽ ſouillez ces cheveux blancs, 
| Que le ſort des combats reſpe&a quarante ans; 

| Frappez, ne craignez rien, Coligny vous pardonne, 
| Ma vie eſt peu de choſe & je vous rabandonne. 


| Veulſe aimé micux la perdre en combatant pour 


vous 


Ces tigres à ces mots tombent A ſes genoux: . 

| Lun ſaiſi d'Epouvante abandonne ſes armes; 

| Lautre embraſſe ſes pieds qu'il trempe de ics larmes; 
t de ſes aſſaſſins, ce grand homme entoure, 


Sembloit un Roy puiſſant par ſon peuple adore. 
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Beſme qui dans la cour attendoit ſa victime, 
Monte tot indigne qu'on differe ſon crime. 
Des aſſaſſins trop lents il veut hiter les coups. 


Aux picds de ce Hcros, il les voit trembler tous, ; Cor 


A cet objet touchant lui ſeul eſt inflexible; | Met 
Lui ſeul a la piti tonjours inacceſlible, | San 
Auroit cru faire un crime & trahir Medicis, = 


Si du moindre remords il ſe ſentoit ſurpris. | Et 


A trayers les ſoldats, il court d'un pas rapide; 
_ Coligny Tattendoit d'un viſage intrepide: | De 
Et bicntot dans le flanc ce monſtre furieux, Ia 


Lui plonge ſon epee, en detournant les yeux; 
De peur que d'un coup d'ccil cet auguſte viſe, 
Ne fit trembler ſon bras & glact ſon courage. 
Du plus grand des Francois, tel fut le triſte ſort. 
On Yinſulte, on outrage encore aprcs ſa mort. 


Son 


CHANT SECOND. a45- 1 
don corps perce de coups, prive de ſépulture, 1 
| Des oiſeaux devorans fut Vindigne pature ; 
Et Ton porta fa tète aux pieds de Medicis, 

f Conquète digne delle & digne de ſon fils. 

Medicis Ja regut avec indifference, 1 
dans paroitre jouir du fruit de ſa vengeance, = 
Sans remords, ſans plaiſir, maitreſle de ſes ſens, 
Et comme accoutumee a de parcils preſens — 
Qui pourroit cependant exprimer les ravages, 
Dont cette nuit cruelle ctala les images! 
| La mort de Coligny, premices des horrcurs, I 


N'ctoit qu'un foible eſſai de toutes leurs furcurs ; 


Dun peuple d'aſſaſſins les troupes effrences, 
| Par deyoir & par zele, au carnage acharnées, 


Marchoient, le fer en main, les yeux étincelans, 1 


Sur les corps Etendus de nos freres ſanglans. q 


Guiſe | | 
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Guiſe étoit a leur tète & boüillant de colere, Ce 
gedit ſi 10 | Ce: 

Vengeoit ſur tous les miens les manes de ſon per, C 
Ex( 


Nevers, Gondi, Tavanne, un poignard a la main 
Echaufoient les tranſports de leur zele inhumain 
Et portant devant eux la liſte de leurs crimes, 
Les conduiſoient au meurtre, & marquoicut |; | 
victimes. 
Je ne vous peindrai point le tumulte & les ci 
Le ſang de tous cõtez ruiſſelant dans Paris, 
Le fils affaſſine ſur le corps de ſon pere, 
Le frere avec la ſocur, la fille avec la mere, 
Les epoux expirans ſous leurs toits embraſez, 


Les enfans au berceau ſur la pierre ècraſez: 


Des fureurs des humains c'eſt ce qu'on doit attendr. 


Mais ce que Vaycnir aura peine a comprendre, 


ce 


Ils, 


Ire, 
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Te que vous meme encore a peine vous croirez, 


Tes monſtres furicux de carnage alterez, 


Excitez par la voix des Pretres ſanguinaires, 


| Invoquoicnt le Scigneur en égorgeant leurs freres ; 
Et le bras tout ſoüilléè du ſang des innocens, 


| Oſvient offrir a Dieu cet execrable encens. 


O combicn de Heros indignement pcrirent ! 


Rene! & Pardaillan chez les morts deſcendirent, 


Et vous brave Guerchy, vous ſage Layardin, 


Digne de plus de vie, & d'un autre deſtin. 


Parmi les malheureux que cette nuit cruelle 


Plongea dans les horreurs d'une nuit éternelle, 
Marſillac & Soubiſe au trepas condamnez, 

Deéfendent quelque: tems leurs jours infortunez: 
| danglans, percez de coups, & reſpirant a peine, 


Julqu'aux portes du Louvre, on les pouſle, on les 


traine; 1ts 
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48 LA HENRIA DE 
Ils teignent de leur ſang ce palais odieux, | | E 


En implorant leur Roi, qui les trahit tous deux; Þ C 


Du haut de ce palais excitant la tempcte, FT 
Medicis a loiſir contemploit cette fete ; N 
Ses cruels favoris d'un regard curieu r, WW x 
Voioient les flots de ſang regorger ſous leu | \ 
me 1 

Et de Paris en feu les ruines fatales 
Etoient de ces Heros les pompes triomphales. 1] U 

Que dis- je, O crime! O honte! 0 comble de 

nos mau! ! 5 It 
Le Roi, Ie Roi lui meme au milieu des bourre s 
Pourſuivant des proſcrits les troupes Egar6es, = 8 


Du ſang de ſes Sujets ſouilloit ſes mains ſacrées 


1 
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| Et ce meme Valois que je ſers aujourd'hui, 
Ce Roi qui par ma bouche implore votre apui, . 
| | Partageant les forfaits de ſon barbare frere, 

| | A ce honteux Carnage excitoit {a colere. 

| | Non, quapres tout, Valois ait un coeur hema 

| Narement dans le ſang il a trempé ſa main; 
| Mais Yexemple du crime aſſiégeoit ſa jeuneſſe, 
| Et ſa cruautè mme Etoit une foibleſſe. 


| Quelques-uns, il eſt vrai, dans Ia foule des morts, 


Du fer des aſſaſſins tromperent les efforts. 
De Caumont jeune enfant Létonnante avanturc, 
| Ira de bouche en bouche a la race future. 

uy | Son vieux pere accable ſous le fardeau des ans, 
| Se livroit au ſommeil entre ſes deux enfans, 


5, Un lit ſeul enfermoit & les fils & le pere; 


Les meurtriers ardens qu'ayeugloit la colere, 


E Sur 
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Aux mains des meurtriers deroboit ſon enfance; E 


Vne ſeconde fois il Iui donna la vie. 
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Sur eux à coups preſſez enfoncent le poignard: | 1 
Sur ce lit malheureux la mort vole au hazard. 
LEternel en ſes mains tient ſeul nos deſtinces, | WM 


Il fait quand il lui plait veiller ſur nos annces. 


5 Tandis ny en ſes furcurs homicide eſt — | Ko 
D. aucun coup, daucun trait Caumont ne fut * 31 


1 Un inviſible bras arme Pour ſa defenſe, | ( 


Son pere a ſon cote ſous mille coups mourant, 
Le couvroit tout entier de ſon corps expirant ; 


Er du peuple & du Roz, trompant la barbarie, 


Cependant, que faiſois-je en ces affreux momens! W 


Heélas! trop aſſure ſur la foi des ſermens, 


N 
5 1% 
vx 

dl 
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| Tranquille au fond du Louvre & loin du bruit des 


armes, 


Mes ſens dun doux repos goutoicnt encor les 


15! 


al 


O nuit! nuit effroiable! O funeſte ſommeil! 
S Lappareil de la mort parut a mon reveil, 
| Onavoit maſſacre mes plus chers domeſtiques, 


Le ſang de tous cotez inondoit mes portiques; 


Et je n'ouvris les yeux que pour enviſager, 


lo micns que fx le marbre on yenor ce egg 


Les aſſaſſins ſanglans vers mon lit savancerent, 


Leurs parricides mains devant moi ſe leverent, 


ſe touchois au moment, qui terminoit mon ſort, 


le preſentai ma tète & j attendis la mort. 


E 2 : Mais 


| 
| 
1 
| 
f 


| 
1 
| 
1 
1 
1 
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Mais ſoit qu'un vieux reſpect pour le ſang de leur | 01 


maitres, . M 


| Parlat encore pour moi dans le coeur de ces traitres; Þ 4. 
Soit que de Medicis Vingenieux courroux, Ic 


Trouvit pour moi la mort un ſuplice trop doux; i Q 


Soit qu'enfin Saſlurant d'un port durant Forage, | Pa 


Sa prudente fureur me gardit pour tage; Et 
On rèſerva ma vie a de nouveaux revers, N 


Et bient6t de fa part on m'apporta des fers. 


Coligny plus heureux & plus digne denvie, 
Du moins en ſuccombant ne perdit que la vie; 
Sa liberté, ſa gloire au tombeau le ſuivit. 
Vous fremiſſez, Madame, à cet affreux recit; 


Tant d'horreur vous ſurprend, mais de leur barbatie, 


le ne vous ai compte que la moindre partie. 
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t | On exit dit que du haut de ſon Louvre fatal, 
1 Medicis à la France nn donne le ſignal ; 
$; Tout imita Paris, la mort ſans reſiſtance 
E Couvrit en un moment la face de la France. 
; Quand un Roi veut le crime, il eſt trop obei. 
| Par cent mille aſſaſſins ſon courroux fut ſervi, 
Et des fleuves Francois les eaux enſanglantees, 


Ne portoient que des morts aux mers Epouyantces. 
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TROISIEME CHANT. 


UA ND PArret des deſtins cut durant 


quelques jours, 


A tant de cruautez permis un libre cours, 


Et que des aſſaſſins fatiguez de leurs crimes 


Les glaives Emouſſez manquerent de viQtimes z 


4 


E 4 — 1 
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| +l Le peuple dont la Reine avoit arme le bans, 

l Ouvrit enfin les yeux & vit ſes attentats. 

ö 5 Aiſcment ſa pitiè ſuccede a ſa furie. 

| Il entendit gemir la voix de ſa patrie. 

' | | | | 
Bientòt Charles lui-meme en fut ſaiſi dhorreur, 
Le remords devorant sëleva dans fon coeur, 

| Dzoss premiers ans du Roi la funeſte culture, 

| Navoit que trop en lui corrompu la nature; 

i Mais elle n'avoit point ctouffe cette voix, 

| I. Qui juſques ſur le Trone Epouvante les Rois. 
Par ſa mere eleve, nourri dans ſes maximes, 
1 | Il netoit point comme elle endurci dans les crimes. 


Le chagrin vint flétrir la fleur de ſes beaux jours, 


Une langueur mortelle en abregea le cours. 
Dieu deploiant ſur lui ſa vengeance ſeyere, 


Marqua ce Roi mourant du ſceau de fa colere, 


Et 


Oe 


Gs, 
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[1 Et par ſon chitiment voulut epouvanter, 

s Quiconque à Vavenir oſeroit Vimiter. 
3 Je le vis expirant. Cette image effraiante, 
A mes ſens Ctonnez ſera toüjours preſente. 


| Son (ang a gros boiiillons de ſon corps Elance, 


Vengeoit le ſang Francois par ſes ordres verſe; 


Il ſe ſentoit frappe dune main inviſible 
Et le peuple Etonne de cette fin terrible, 
' Plaignit un Roi &i jeune & ſitöt moiſſonne : 
| Un Roi par les michans dans le crime entrainé, 


Et dont le repentir promettoit à la France, 


Dun Empire plus doux quelque foible eſperance. 


Soudain du fond du Nord au bruit de ſon trepas, 


| Limpaticnt Valois accourant à grands pas, 


Vint 


— — — — 
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Vint faiſir dans ces lieux tout fumans de carnage, 
D'un frere infortune le ſanglant heritage. 

La Pologne en ce tems avoit d'un commun choix 
Sur ſon Trone Etranger place Vheureux Valois: 
Son nom plus redoute que les plus puiſſans Prince; 
Avoit gagne pour lui les voix de cent Provinces, 
Ceſt un poids bien peſant qu'un nom trop tit 

fameux: 
Valois ne ſoutint pas ce fardeau dangereux. 


Reine, je parle ici ſans detour & ſans feinte, 


Vous mavez commande de bannir la contrainte; 


Et mon coeur qui jamais n'a ſcu ſc deguiſer, 
Pct a ſervir Valois ne ſauroit Vexculer. 
Sa gloire avoit paſſẽ comme une ombre legere. 


Ce changement eſt grand, mais il eſt ordinaire. 
8 > L 3 


On 


, Reine, c'eſt dans lVeſprit qu'on voit le vrai courage. 


eh 
. 


tot 


C. 
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/ 


| Ona vu plus d'un Roi, par un triſte retour, 


Vainqueur dans les combats, eſclave dans fa cour. 


| Valois recut des cieux des vertus en partage. 


| 11 eſt vaillant, mais foible, & moins Roi que ſoldat ; 


Il a de fermetE qu'en un jour de combat. 


bes honteux favoris flatant ſon indolence, 
De ſon cocur à leur gre gouvernoient Vinconſtance ; 
| Au fond de ſon palais avec lui renfermez, 


Sourds aux cris douloureux des peuples opprimez, 


Ils ditoicnt par ſa voix leurs volontez funeſtes, 
Des treſors de la France ils diſſipoient les reſtes, 
Et le peuple accablé pouſſant de vains ſoupirs, 


Cemiſſoit de leut luxe & paioit leurs plaiſirs. 


1 Tandis 


W 
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Tandis que ſous le joug de ſes maitres avides, 
Valois preſſoit Etat du fardeau des ſubſides, 


On vit paroitre Guiſe ; & le peuple inconſtant 


Tourna bientot ſes yeux vers cet aſtre éclatant: 


Sa valeur, ſes exploits, la gloire de ſon pere, 


Sa grace, ſa beauté, cet heureux don de plaire, 


Qui micux que la vertu ſcait regner ſur les cocurs, 


Attiroient tous les vœux par leurs charmes yain- 


qucurs. 


Nul ne ſcut mieux que lui le grand art de ſéduite, 


Nul ſur ſes paſſions neut jamais plus d'empire, 
Et ne ſcut mieux cacher ſous des dehors trompeurs, 
Des plus vaſtes deſſeins les ſombres profondeurs. 


Altier, imperieux, mais ſimple & populaire, 


Des peuples en public il plaignoit la miſere, 


Deteſtoit 
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Deteſtoit des impots le fardeau rigoureux ; . 


Le pauvre alloit le voir, & revenoit heureux; 


Souvent il prévenoit la timide indigence, 


Ses bienfaits dans Paris annongoient ſa preſence : 


| 1 fayoit captiver les Grands qu'il haifloit 3 


Terrible & ſans retour alors qu'il offenſoit ; 


'Temeraire en ſes vœux, ſouple en ſes artifices, 


Brillant par ſes vertus, & meme par ſes vices, 


Connoiſſant les perils, & ne redoutant rien 
Heureux Guerrier, grand Prince, & mauyais Citoien. 
Quand il eut quelque-tems eflaie ſa puiſſance, 


Et du peuple aveuglé cru fixer Vinconſtance, 


Ine ſe cacha plus, & vint ouvertement 


Du Tröne de ſon Roi briſer le fondement. 


I! forma dans Paris cette Ligue funeſte, 


Qui bientot de la France infecta tout le reſte 3 


Monſtre 
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Monſtre affreux, qu'ont nourri les peuples & {x | 


Grands, 

Engraiſle de carnage & fertile en | tirans. 

La France dans ſon ſein vit alors deux 1 Meng 
Tun wen poſſedoit plus que les frivoles marques 
Lautre portant par tout Ieſperance & Teffroi, 


A peine avoit beſoin du vain titre de Roi. 


| Valois ſe reyeilla du ſein de ſon yvreſſe. 

Ce bruit, cet aparcil, ce danger qui le preſſe, 
Ouvrirent un moment ſes yeux appeſantis : 
Mais du jour importun ſes regards ebloiiis, 

Ne diſtinguerent point au fort de la tempeète, 
Les foudres menacans qui grondoient ſur fa tete; 
Et bientot fatigue d'un moment de reycil, 7, 


Las & ſe rejettant dans les bras du ſommeil, 


Entre 
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| fntre ſes favoris, & parmi les delices, 


Tranquille il sendormit au bord des precipices. 
Te lui reſtois encore, & tout pret de perir, 
l navoit plus que moi qui put le ſeconrir S 


| Vcritier apres lui du Trone de la France, 


| Mon bras ſans balancer voloit a ſa defenſe: 
Toffrois à fa foibleſſe un nec &ceſſaire appui; 


| Je voulois le ſauver, ou me perdre avec lui. 


Mais Guiſe trop habile & trop ſavant à nuire, 


Lun par rautre en ſecret ſongeoir à nous detruire: ' 


Que dis- je, il obligea Valois 3 4 ic priver 
| De runique nden qui le ponyoit ſauver. 
| De la Religion le pretexte ordinaire, 
g | Fut un voile honorable à cet affreux miſtere. 


Dar ſa feinte vertu tout le peuple echauffeé, 


| Ranima ſon courroux encor mal <rouffe. 
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Tout le peuple a ces mots trembla pour ſes auteh 
La Ligue, qui feignoit d'en Etre epouvantee, 


Vient de la part de Rome annoncer a ſon Roi, 


Que Rome lui defend de Sunir avec moi, 


Faprens que mon beau-frere, a la Ligue ſoumis, 
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Il leur repreſentoit le culte de leurs peres; 


Les derniers attentats des ſectes Etrangeres ; Et! 


Me peignoit ennemi de Egliſe & de Dieu; 


1 porte, diſoit-il, ſes erreurs en tout lieu; nn 
11 ſuit dElifabeth les dangereux exemples ; | le 


Sur vos temples d<truits il va fonder ſes temples; De 


Vous verrez dans Paris ſes preches criminels. | Cl 


Juſqu'au Palais du Roi Pallarme en eſt portée. 


Helas! le Roi trop foible obcit ſans murmure; 


Et lorſque je volois pour vanger ſon injure, 


Suniſſoit, pour me perdre, avec ſes ennemis, 


4 | | De 
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Dc Soldats malgre lui couvroit dGja la terre, 


kt par timidite me declaroit la guerre. 


Je plaignis ſa foibleſſe, & ſans rien menager, 

| ſe courus le combatre au lieu de le vanger: 

De la Ligue, en cent lieux, les villes allarmees, 
Contre moi dans la France enfantoient des armèes; 
| loyeuſe, avec ardeur, venoit fondre ſur moy, 
| Miniſtre impétueux des foibleſſes du Roy. 

| Guiſe dont la prudence égaloit le courage, 

| Diſperſoit mes amis, leur fermoit le paſſage. 


4 


Darmes & d'ennemis preſſẽ de toutes parts, 


e les defiai tous, & tentai les haſards. 
| LArbitre des combats, à mes armes propice, 
be ma cauſe, en ce jour, protegea la juſtice. 


| EO. e 
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Je combattis Joycule, il fut vaincu ; mon bras 
Lui fit mordre la poudre aux plaines de Coutris; 
Et ma brave Nobleſſe, \ vaincre accoutumèe, 


Diſſi pa devant moi cette innombrable armce. 


De tous les favoris quidolatroit Valois, 


Qui flatoient ſa moleſſe, & lui donnoient des loi, 


Joyenſe ne d'un ſang chez les Francois inſigne, 


D' une faveur fi haute ctoit le moins indigne: 


IU avoit des vertus, & fi de ſes beaux jours 
La Parque cn ce combat n'cut abregè le cours, 


Sans doute,aux grands emplois ſon ame accoutume: 


Auroit de Guiſe un jour attcint la renommec. 


Mais nourri juſqu'alors au milieu de la Cour, 


Dans le ſein des plaiſirs, dans les bras de A mou 


| 


. Il 


M 


| 
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| {| weũt a m'oppoſer qu'un aveugle courage, 

| Dans un chef orguciileux, dangereux avantage: 
| Mille jeunes guerricrs attachez a ſon ſort, 

| Du ſein des volupter Savancoicnt 4 la mort. 

Cent chifres amourcux, gages de leurs tendr eſles; 


| Tracoient ſur leurs habits les noms de leurs Mai- 


trelles 3 


| Leurs armes Eclatoient du feu des diamans, 
De leurs bras ènervez frivoles ornemens 3 


| Ardens, tumultueux, privez d'experience, 


ls portoient aux combats leur ſuperbe imprudence: 


| Orgucilleux de leur pompe, & fiers d'un camp 


nombreux, 
dans ordre, ils Savancoient d'un pas impetucux. 
Dun Eclat different mon camp frappoit leur vue. 


Mon armee en filence a leurs yeux Etendue, | 


F 2 N'offroit 
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68 LA HENRIADE 
N'offroit de tous cotez que farouches Soldats, 
Endurcis aux travaux, Vicillis dans les combats, 
Accoutumez au ſang & couverts de bleſſures, | 
Leur fer & leurs mouſquets compoſoient leut 
5 parures. 
Comme eux vctu ſans pompe, atme de fer com. 
me cux, 
Je conduiſois aux coups leurs eſcadrons poudreù 
Comme eux, de mille morts affrontant la tempete, 
Je n'Ctois diſtinguc qu en marchant a leur tete. 
Je vis nos ennemis vaincus & renverſez, 
Sous nos coups expirans devant nous diſperſez : 
| A regret dans leur ſcin j\cnfoncois cette Epec, 
7 Qui du lang Eſpagnol cut &6 mieux trempec. 
1 # 

II le faut avolicr, parmi ces Courtiſans, 

Que moiſſonna le fer en la fleur de leurs ans, 


Aucun 
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aucun ne fut perce, que de coups honorables : 


| Tous fermes dans leur poſte & tous indbranlables, 
Is yoioient devant eux avancer le trépas, 

| dans detourner les yeux ſans reculer d'un pas. 

| Des Courtiſans Francois, tel eſt le caractere, 

Ia paix n'amollit point leur valeur ordinaire; 

| De lombre du repos ils volent aux hazards, 

| Vils flateurs a la cour, Heros aux champs de Mars. 
Mais pourquoi rapeller cette triſte victoire? 

| Que ne puis je pltst ravir à la mémoire, 


Des ſucces trop heureux deplorez tant de fois! 


Aa grandeur, à ce prix, n'a point pour moi de 
charmes; 


mes Lauriers ſanglans ſont baignez de mes larmes. 


Mon bras n'eſt encor teint que du ſang des Francois; 
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70 LA HENRIADE 


Ce malhcureux combat ne fit qu'approfondir, 
Labime dont Valois vouloit cn vain ſottir. 


I! fut plus mepriſe quand on vit fa diſgrace, 


Paris fut moins ſoumis, la Ligue cut plus d'audace; 


1! ent meme à ſouffrir pour comble de douleur, 
Et la gloire de Guiſe & ſon propre malheur. 
Guile dans Vimori, d'une main plus heureuſe, 
Vengea ſur les Germiains la perte de Joyeuſe, 
Accabla dans Auncau mes Allicz ſurpris, 5 

Et couvert de lauriers ſe montra dans Paris. 
Ce vainqueur y parut comme un Dieu tutelaire. 
Valois vit triompher ſon ſuperbe adverſaire, 
Qui toujours inſultant 4 ce Prince abbatu, 


Sembloit Tavoir ſervi moins que Vayoir vaincu. 


14 


] 


\ 


| 
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La honte irrite enfin le plus foible courage. 
Linſenſible Valois reſſentit cet outrage; 

I roulut d'un ſujet reprimant la fierte, 

Ellaler dans Paris fa foible autorité. 

wen Etoit plus tems, la tendreſſe & la crainte 
Pour lui dans tous les cocurs toit alors eteinte: 
| Son peuple audacicux prompt a ſe mutiner, 


Le prit pour un Tiran dcs qu'il voulut regner, 


On saſſemble, on conſpire, on repand les allarmes, 


Tout Bourgeois eſt Soldat, tout Paris eſt en armes; 


Mille ramparts naiſſants qu'un inſtant a formez, 
Menacent de Valois les Gardes enfermez. 
Cuiſe tranquille & fier au milieu de Forage, 


| Prcipitoit du peuple ou retenoit la rage, 
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Et faiſoit a ſon gre mouvoir ce vaſte corps. 


Si Guiſe cut dit un mot, Valois ctoit ſans vie: 


Mais lorſque d'un coup d' œil il pouvoit Vaccabler, 
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De la ſédition gouvernoit les reſſorts, Enf 


Tout le peuple au Palais couroit avec furic, 


Il parut ſatisfait de Favoir fait trembler, — 0 
Et des mutins lui mème arrètant la pourſuite, De 


Lui laiſſa par pitic le pouvoir de la fuite: _ Sc 


Enfin Guiſe attenta, quel que fut ſon projet, | Fi 


Trop peu pour un Tiran, mais trop pour un Sujet. 1 4 


Quiconque a pu forcer ſon Monarque a le craindie 


A tout a redouter, Sil ne veut tout enfraindre. 


Guiſe cn ſes grands deſſeins des ce jour affermi, 
Vit qu'il m toit | plus tems goffenſer a de mi, 

Et qu levè fi haut, mais ſur un precipice, 

ihne montoit au Tröne, il marchoir au ſupplice: 


Enfin 
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Enfin maitre abſolu d'un peuple revolte, 
Le coeur plein d'eſperance & de temerite, 
Apuic des Romains, ſecouru des Iberes, 
Adore des Frangols, ſeconde de ſes freres, 
Ce ſujet orgueilleux crut ramener ces temps, 
Ou de nos premiers Rois les laches deſcendans, 
Dechas preſque en naiſſant de leur pouvoir ſupreme, 
Sous un fro odicux cachoient leur Diadème; 
Et dans Yombre d'un Cloitre en ſecret gEmiſlans, | 


Abandonnoicnt VEmpire aux mains de leurs Tirans. 


Valois, qui cependant differoit ſa vengeance, 
Tenoit alors dans Blois les Etats de la France. 
peut. tre on vous a dit quels furent ces Etats: 


On propoſa des loix qu'on n'executa pas; 
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Dédaigneux ennemi, mépriſoit ſa colere; 


Ne ſoupconnant pas meme, en ce Prince irrite, 


. —— __z — — 
* 


Pour un aſſaſſinat atlez de fermeté. 
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De mille Deputez I Cloquence ſterile, 


V fit de nos abus un détail inutile; 

Car de tant de conſeils Leffet le plus commun, 
Eſt de voir tous nos maux fans cn ſoulager un. 
Au milieu des Etats Guiſe avec arrogance, 
De fon Prince offenſe vint braver la preſence, 
Saflit auprès du Trone, & ſir de ſes projets, 


Crut dans ſes Députez voir autant de Sujets. 


Deja leur troupe indigne a ſon Tiran vendue, 


Alloit mettre en ſes mains la puiſſance abſolue; 


Lorſque las de le craindre & las de Vepargner, 
Valois voulut enfin ſe venger & regner. 


Son Rival chaque jour ſoigneux de lui deplaire, 


3, 
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Son deſtin Paveugloit, ſon heure ctoit venue, 

Le Roi le fit lui- mème immoler a fa vue; 

Son orguEil en mourant ne fut point abaiſſè ; 


Et ce front, que Valois craignoit encor peut-ctre, 


| Tout pale & tout ſanglant ſembloit braver ſon 


maitre. 
Ceſt ainſi que mourut ce Sujet tout puillant, 
| De vices, de vertus, aſſemblage éclatant; 
Valois, dont il ravit Fautorite ſupreme, 


Le ſouffrit lachement & Sen vengea de meme. 


Bientot ce bruit affreux ſe repand dans Paris, 
Le peuple Eponvante remplit Vair de ſes cris, 
Les vicillards deſolez, les femmes éperdués, 


Pont du malheureux Guiſe embraſſer les ſtatus. 
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76 LA HEN RIADE 
Tout Paris croit avoir en ce preſſant danger, 
LEgliſe a ſoutenir, & {on pere : venger ; 
De Guiſe au milieu deux le redoutable frere, 
Mayenne a la vengeance anime leur colere, 
Et plus par interet, que par reſentiment, 


I! allume en cent lieux ce grand embraſement. 


Mayenne des long- tems nourri dans les allarmes, 
Sous le ſuperbe Guile avoit porté les armes; 
Il ſuccede a fa gloite ainſi qua ſes deſſeins, 


Le ſceptre de la Ligue a paſſé dans ſes mains. 


Cette Grandeur ſans borne, a ſes deſirs fi chere, 


Le conſole aiſement de la perte d'un frere; 


[1 ſervoit a regret, & Mayenne aujourd'hui 


Aime micux le venger que de marcher ſous lui. 


Mayenn: 


CHANT TROISIEME. 7 
”Y 

Mayenne a, je Favoue, un courage Heroique, 

11 fait, par une heureuſe & ſage Politique, 

Reiinir ſous ſes loix mille eiprits differcns, 

Ennemis de leur Maitre, eſclaves des Tirans. 

l connoit leurs talents, il ſait en faire uſage; 

Sourent du malheur meme il tire un avantage. 

Guiſe avec plus d'eclat éblouiſſoit les yeux, 

Fut plus grand, plus Heros, mais non plus dangereux. 

Voila quel eſt Mayenne, & quelle eſt fa puiſſance. 

je ne vous c<le point que je crains ſa prudence. 

Mais pour le jeune Aumale au cœur preſomptueux, 

Quoy qu on vante a Paris (cs exploits belliqueux, 

Quoy qu'il ſoit du parti le bouclicr terrible, 

Qi ait, juſqu'a preſent, le titre invincible, 

Quil ſoit un autre Guiſe, un Dieu dans les combats ; 


Il n'a que du courage, & je ne le crains pas. 


3 Cependant 
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78 LA HENRIADE 


Cependant des Flamans Voppreſſeur politique, 
Ce Tiran d&cor6 du nom de Catholique, 


Ce Roy dont Vartifice eſt le plus grand ſoutien, 


Ce Roy votre ennemy, mais plus encor le mien, 


Philippe, de Mayenne embraſlant la querelle, 


Souticnt de nos rivaux la cauſe criminelle; 


Et Rome, qui devoit ctouffer tant de maux, 


Rome de la diſcorde allume les flambeaux; 


Celui qui des Chreticns ſe dit encor le pere, 


Met aux mains de ſes fils un glaive ſanguinaire. 


Des deux bouts de VEurope, a mes regards ſurpri; 


Tous les malheurs enſemble accourent dans Pati- 


Enfin Roi ſans Sujets, pourſuivi ſans defcn(e, 


Valois Seſt yu force diimplorer ma puiſſance. 


ur 
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u m'a cru gencreux & ne Seſt point trompé. 
| Des malheurs de Etat mon cocur Seſt occupè 3 
Vn danger fi preſſant a fléchi ma colere; 


| Je wai plus dans Valois regardè qu'un beau-trere 


Mon devoir FYordonnoit, j'en ai ſubi la loi, 


Et Roi, j ai detendu Vautorite d'un Roi. 


| Te ſuis venu vers lui ſans traité, ſe.ns. otage, 


Votre lort, ai-jc dit, eſt dans votr e courage; 
Venez mourir ou vainctre aux ram parts de Paris. 
Alors un noble orgucil a rewplt ſes eſprits: 

e ne me flate point d'avoir put do ns ſon ame, 
Verſer par mon exemple une ſiibelle flame i 
90 diſgrace a ſans doute eveillé fa vertu, 


Il gemit du repos qui Lavoit abat u; 


Valois avoit beſoin d'un deſtin ſi contraire, 


Et ſouyent Vinfortune aux Rois eſt néceſſaire. 
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A des fiers Cafiillans confondu la prudence, 
Et qui ne croic'it pas qu'un indigne deſtin, 


Dart flétrir les Lauriers qu'avoit cucillis ſa main. 


Mes Guerriers ſu r vos pas traverſeront les flots; 


| 
) 
} 
5 
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Tels étoient de Henry les ſinceres diſcours. 


Des Anglois cependant il preſſe le ſecours ; 


I 


Deja du haut des murs de la Ville rebelle, 


La voix de la Victoire en ſon Camp le rapelle, | Ils 


Mille jeunes Anglois vont bientot ſur ſes pas, MW Py 


Fendre le ſein des mers, & chercher les combats, 


Effex eſt a le ur tète, Eſſex dont la vaillance 


Henri ne Fatte nd point: Henri que rien narrit, 
Impatient de vxincre a ſon depart Sapprete. 


Allez, luy dit ls: Reine, allez digne Heros, 


Ce n'eſt point votre Roi, c'eſt vous, qu ils yeulent 
ſuivr C 


A vos ſoins geneneux mon amitiè les livre. Ay 
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Au milieu des combats vous les verrez courir, 
Plus pour vous imiter que pour vous ſecourir: 
Formez par votre exemple au grand art de la guerre, 
| Ils aprendront ſous vous a ſervir Angleterre. 
Puiſſe bientot la Ligue expirer ſous vos coups. 
| LEſpagne ſert Mayenne, & Rome eſt contre vous, 
| Allez vaincre VEſpagne, & ſongez qu'un grand 
homme, 
| Ne doit point redouter les yains foudres de Rome. 
Allez des Nations venger la liberté; 
i pe Sixte & de Philippe abaiſſez la fierté. 
| Philippe de ſon pere heritier tirannique, 
| Moins grand, moins courageux, & non moins po- 


litique, 


ent 


Diviſant ſes voiſins pour leur donner des fers, 
Du fond de ſon Palais croit dompter ! Univers. 
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3: LA HENRIADE 
Sixte au Trone Eleve du ſein de la pouſſiere, 
Avec moins de puiſlance a lame encore plus fiere; 
Le Paſtre de Montalte eſt le rival des Reis 
Dans Paris, comme a Rome, il veut donner des loix 
Sous le pompeux eclat d'un triple Diademe, 
Il penſe aſſervir tout, juſqu'a Philippe meme. 
Violent, mais adroit, diſſimulé, trompeur, 
Ennemi des puiſſans, des foibles oppreſſeur, 
Dans Londres, dans ma Cour il a forme des brigue, 


5 


Et l' Univers, qu'il trompe, eſt plein de ſes intrigues. 


Voila les ennemis que vous devez braver. 
Contre moi lun & l'autre oſerent slever: 


Lun combatant en vain 'Anglois & les orages, 


Fit voir a 'YOccan ſa fuite & ſes naufrages; 
Du ſang de ſes Guerriers ce bord eſt encor teint ; 


L'autre ſe tait dans Rome, & m'eſtime, & me crail! 


5 5 FBauixe⸗ 


x; 


23 


Ut. 
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q \ | | 
Suivez donc, a leurs yeux, votre noble entrepriſe. 


Si Mayenne eſt vaincu, Rome ſera ſoumiſe: 


Vous ſeul pouvez regler ſa haine ou ſes faveurs; 

Inflexible aux vaincus, complaiſante aux vainqueurs, 
1 5 5 3 \ 

Prete a vous condamner, facile a vous abſoudre, 


Ceſt a vous d'allumer, ou d'cteindre ſa foudre. 
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ſecrets, 


Et peſant, A loiſir, de fi grands interets, 
| Ilsepuiſoient tout deux la ſcience profonde, 


De combattre, de yaincre, & de regir le monde; 
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A ſes deſſeins flotants il falloit un appuy; 


—— MX. RW" 
— - 


Il attendoit Bourbon, ſur de vaincre avec luy. 
Par ces retardements les Ligueurs s'cnhardirent. 


Des portes de Paris leurs Legions ſortirent. 


— 2 — 
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Le ſuperbe d Aumale, & Nemours, & Briſſac, 


bs 2 on 
* — 


| Elbeuf, & Boiſdauphin, Bouflers, & Canillac, 
| L _ DP'un coupable parti defcnſcurs intrepides, 


Epouvantoient Valois de Icurs ſucces rapides . 


Et ce Roi trop ſouvent ſujet au repentir 


* Regrettoit le Heros, qu'il avoit fait partir. 


Un frere de Joycule ola long-tewps paroitre. 


? 


La Seine avec effroy voit ſur ſes bords ſanglants, 


as Les drapeaux de la Ligue abandonnez aux vents, 
„ Valolis, loin de Henri, rempli d'inquietude, 
| Du deſtin des combats craignoit Vincertitude. 


Parmi ces combatants, ennemis de leur maitre, 


Ce 


CHANT QUATRIEME. 87 
Ce fut lui que Paris vit paſſer tour à tour, 
Du ſiecle au fond d'un cloitre, & du cloitre à la cour; 
Vicieux, penitent, courtiſan, ſolitaire, 
ll prit, quitta, reprit la cuiraſſe, & la haire. 
Du pied des faints autels arroſez de ſes pleurs, 
1 I courut de la Ligue animer les furcurs 3 
Et plongea dans le ſang de la France eplorce, 


La main qu'a VEternel il avoit conſacrec. 


Mais de tant de Guerriers ſi fiers, ſi dangereux, 


Celui qui merita e enen 

Davoir plus Ebranle rautoritè royale, . 

Ce fut vous, jeune Prince, impẽtueux d'Aumale; 
Vous, n& du ſang Lorrain, ſi fecond en Heros; 


Vous, ennemi des Rois, des loix, & du repos. 


La fleur de la nobleſſe en tout temps Vaccompagne : 


Avec eux, fans relache, il fond dans la campagne, 
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8 LA HENRIADE 
Tantot dans le ſilence, & tantot a grand bruit, MW Ve 
A la clarte des cieux, dans rombre de la nuit, 
Chez l'ennemi ſurpris portant par tout la guerre, 
Du ſang des aſſiegeants ſon bras couvroit la terte 
Dans un de ces combats, de ſa gloire ennivre, 
Aux tentes de Valois il avoit penetre. 
La nuit & la ſurpriſe augmentoient les allarmes. 
Tout plioit, tout trembloit, tout cedoit à ſes arm; 
Cet orageux torrent prompt a ſe deborder, 


Dans ſon choc tEnEbreux alloit tout inonder. 


C 


Soudain, pareil aux feux dont Feclat ſend la nue, 


Henri vole a Paris d'une courſe imprevue. E 
Il arrive, il combat, il change les deſtins: WM | 


La foudre eſt dans ſes yeux, la mort eſt dans fe [ 


mains, 5 5 


CHANT QUATRIEME. 89 


vers ſon indigne cloitre on voit senfuir Joyeuſe. 
Au milieu des mourants tombe le fier Saveuſe. 


| Bouflers on courez vous, trop jeune audacieux, 


Ne cherchez point la mort qui s avance a vos yeux, 


Reſpectez de Henry la valeur invincible. 


Mais il tombe deja ſous cette main terrible, 


| Ses beaux yeux ſont noiez dans Fombre du trepas, 


kt ſon ſang, qui le couvre, efface ſes appas. 


Telle une tendre fleur qu un matin voit eclorre 


| Des baiſers du Zephire, & des pleurs de 'Aurore, 


Tombe aux premiers efforts de Vorage & des vents, 
Dont le ſoufle ennemi vient ravager les champs. 
En vain le fier d'Aumale arrete ſur ces rives, 


Des fiens Epouvantez les troupes fugitives ; 


Ss voix pour un moment les rappelle aux combats : 


La voix du grand Henry precipite leurs pas: 


De 


90 LA HENRIADE 
De ſon front menacant la terreur les renverſe, 
Leur chef les revnit, la crainte les diſperſe. 


D'Aumale eſt avec eux dans leur fuite entraine: 


Tel que du haut d'un mont de frimats cba 
Au milieu des glacons & des neiges fondues, | Qui 

| Tombe & roule un rocher qui menacoit les nues | Et « 
Mais que dis- je, il Sarrete, il montre aux aſlic- Of 
geants, : | | Pou 

Il montre encor ce front redoutẽ ſi long-temps. | | Tu 
Des ſiens qui Ventrainoient fougueux il ſe degage, De 
Hontcux de vivre encor il revole au carnage. De 


Il arrète un moment ſon vainqueur Etonne; n 


Mais d'ennemis bientot il eſt environne. El 
La Mort alloit punir ſon audace fatale; | dat 


La Diſcorde le vit, & trembla pour d'Aumale; Ell 


CHANT QUATRIEME. gr 
| Ia barbare qu elle eſt a beſoin de ſes jours: 
Elle selance en Fair, & vole à ſon ſecours. 


ö Elle approche, elle oppoſe, au nombre qui Paccable, 


don bouclier de fer, immenſe, impènétrable, 


| Qui commande au T repas,qu'accompagne I'Horreur, 
Ft dont la vue inſpire ou la rage ou la peur. 

0 fille de PEnfer, Diſcorde inexorable, 

| Pour la premiere fois tu parus ſecourable. 

| Tu ſauvas un Heros, tu prolongeas ſon ſort. 

De cette meme main miniſtre de la mort, 

De cette main barbare, 3 au crime, 
ui jamais juſques la n'epargna ſes victimes, 

| Elle entraine d'Aumale aux portes de Paris, 
danglant couvert de coups qu'il n'avoit point ſentis. 
Flle applique a (cs maux une main ſalutaire. 


| Elle Etanche ce ſang repandu pour luy plaire. 


FE 


Mais 


92 LA HENRIADE 
Tel ſouvent un Tiran, dans fa pitie cruelle, 5 


Et quand ils ſont commis, il le rend au trepas. 


Il veut que les aſſauts ſuccedent aux batailles, 


I! fait tracer leur perte autour de leurs murailles. 


Mais tandis qu'a ſon corps elle rend la vigueur, 


De ſes mortels poiſons elle infete ſon coeur, 


| To 
Suſpend d'un malheureux la ſentence mortelle; MW J 


A ſes crimes ſecrets il fait ſervir ſon bras, 


Henry ſcait profiter de ce grand avantage ; 


Dont le ſort des combats honora ſon courage, MW c 
Des momens dans la guerre il connoit tout le pri; . 


Il preſſe au meme inſtant ſes ennemis ſurpris: 


Valois plein d'eſperance & fort d'un tel appui, 


Donne aux Soldats exemple & le recoit de ll; I 


CHANT QUATRIEME, gz 

1 ſoutient les travaux, il brave les allarmes: 
| b. peine a ſes plaiſirs, le peril a ſes charmes. 

| Tous les Chefs ſont unis, tout fuccede a leurs vœux, 

|  bientot la Terreur, qui marche devant eux, f 

bes aſſiegez crembling diſſipant les cohortes, 

A leurs yeux eperdus alloit briſer leurs portes. 

Que peut faire Mayenne en ce peril preſſant? | 

Mayenne a pour ſoldats un peuple gemiſſant : 

(ci la fille en pleurs lui redemande un pere, 

ale frere effraic pleure au tombeau d'un frere, 
| hacun plaint le preſent & craint pour Vayenir, 
e grand corps allarme ne peut ſe réũnir : 
On saſſemble, on conſulte, on veut fuir, ou ſe 
rendre, | 


Tous ſont irreſolus, nul ne yeur ſe defendre. 


Tant 


Tant le foible vulgaire avec légéreté, 
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Fait ſucceder la peur à la temerite ! 


' Mayenne en fremiſſant voit leur troupe eperdyc 


Cent deſſeins partageoient ſon ame irfeſolue, 


Quand ſoudain la Diſcorde aborde ce Heros, 


Fait ſifler ſes ſerpens & lui parle en ces mots: 


Digne heritier d'un nom redoutable à la France, 


Toi qu'unit avec moi le ſoin de ta vengeance, 
| Toi nourri ſous mes yeux & forme ſous mes loix, 


Entens ta protectrice & reconnois ma voix. 


Ne crains rien de ce peuple imbecile & volage, 


Dont un foible malheur a glace le courage; 


Leurs eſprits ſont a moi, leurs cœurs ſont dan, 


mes mains, 


Tu les verras bientôt ſecondant nos deſſeins, 


De 


| De 
| Cc 
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| | De mon fiel abreuvez, a mes fureurs en proie;” 


combatre avec audace & mourir avec joie. 


La Diſcorde auſlitot plus prompte qu'un eclair, 


fend d'un vol afſure les campagnes de Pair. 


| Par-tout chez les Francois le trouble & les allarmes, 


* 
1.1 


5 preſentent à ſes yeux des objets pleins de charmes. 


| Son haleine en cent lieux repand Varidite, 


„Le fruit meurt en naiſſant dans ſon germe infecté, 


Les Epics renverſez ſur la terre languiſſent, 
Le Ciel Fen obſcurcit, les Aſtres en paliſſent, 
an, Lemble annoncer la mort aux peuples effraiez. 
Un tourbillon la porte à ces rives fecondes, 


Que le Tibte enrichit du tribut de ſes ondes. 


De Rome 


| Et la foudre en clats, qui gronde ſous ſes pieds, : 
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Rome enfin ſe decouvre a ſes regards cruels, 


Rome jadis ſon temple & l'effroi des mortels, 


Rome dont le deſtin dans la paix, dans la guerre, 


Eſt d etre en tous les tems maitreſſe de la terre. 
Par le ſort des combats on la vit autrefois, 
Sur leurs Trönes ſanglans enchainer tous les Rois 


L'Univers flechiſſoit ſous ſon Aigle terrible. 


Elle exerce en nos jours un pouvoir plus paiſible: 


Elle a ſu, ſous ſon joug, aſſervir ſes vainqueurs, 


Gouverner les eſprits, & commander aux cœurs; 


Ses avis font ſes loix, ſes decrets ſont ſes armes. 


Pres de ce Capitole ou regnoient tant d'allarmes; 


Sur les pompeux debris de Bellone & de Mars, 


Un Pontife eſt aſſis au Trone des Ceſars; 


Des Pretres fortunez foulent d'un pied tranquille, 


Les Tombeaux des Catons & la cendre d Emile, 


* Le 


CHANT QUA TRIEME. 97 


le Trone eſt ſur lAutel, & Vabſolu pouvoir 


Met dans les memes mains le Sceptre & Vencenſoir, 
Ia, Dieu meme a fonde ſon Egliſe naiſſante, 


Tantot perſecutèe, & tantot triomphante: 


Li, fon premier Apotre avec la verite 
. Conduiſit la candeur & la ſimplicité. 
bes ſucceſſeurs heureux quelque temps limiterent, 


D'autant plus reſpectez que plus ils s abaiſſerent. 


Leur front d'un vain eclat n'ctoit point reyetu, 
| La pauvreté ſoutint leur auſtere vertu; 
Et jaloux des ſeuls biens quan vray Chretien deſire; 
Du fonds de leur chaumiere ils yoloicht au martire. 
Le temps, qui corrompt tout, changea bientot leurs 
moeurs : 


Le ciel pour nous punir leur donna des grandeurs. 
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LEgliſe des ce jour puiſſante & profance 


Aux conſeils des mEchants ſe vit abandonnee ; 


La trahiſon, le meurtre, & Iempoiſonnement, 
De ſes fauſſes grandeurs fut Vaffrenx fondement. 
Les Lieutenants du Chriſt au ſein du ſanQuaire 
Placerent ſans rougir lVinceſte & Padultere, 
Et Rome qu'opprimoit leur empire odicux 


Sous ces tirans ſacrez regretta ſes faux Dieux. 


CU Om 


On (couta depuis de plus ſages maximes, 
Sous des dehors plus doux la cour cacha ſes crimes, 
La decence y regna; le Conclave eut ſes loix: 
La vertu la plus pure y brilla quelque fois. 
Des Urſins dans nos jours a mcrit6 des temples: 
Mais Gun tel ſouverain la terre a peu d'exemplesʒ 
Et VEgliſe a comptè depuis plus de mille ans, 


Peu de paſteurs ſans tache, & beaucoup de tirans. 


1 


Sixtc 


0, 


xte 


CHANT QUATRIEME. 99 


Sixte alors ctoit Roy de 1'Egliſe & de Rome. 


| si pour ètre honore du titre de grand homme, 

| Il ſuffit d'etre faux, auſtere, & redoute, 

Aurang des plus grands Rois Sixte ſera compte. 
| 11 deyoit ſa grandeur à quinze ans d artifices, 

Il ſat cacher quinze ans, ſes vertus, & ſes vices. 
Il ſembla fuir le rang qu'il bruloit d'obtenir, 
ftven fit croire indigne afin Cy parvenir. 

Gous le puiſſant abry de ſon bras deſpotique 

Au fonds du Vatican regnoit la Politique, 

File de Vinteret & de Vambition, 

Dont naquirent la fraude & la ſeduction. 

Ce Monſtre ingenieux en detours {i fertile, 
Accablé de ſoucis paroit ſimple & tranquille ; 
des yeux creux & perœans ennemis du repos, 
mais du doux ſommeil n'ont ſenti les pavots; 
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Par cent deguiſemens a toute heure elle abuſe 


Les regards Eblouis de [Europe confuſe, 


Le menſonge ſubtil regne en tous ſes diſcours, 


Et pour mieux deguiſer ſon artifice extreme, 


Elle emprunte la voix de la Verite meme. 
A peine la Diſcorde avoit frapè ſes yeux, 
Elle court dans ſes bras d'un air miſterieux 


Avec un tis malin la flate, la careſſe, 


' Toujours Vautorite lui prete un prompt ſecours, 


Puis prenant tout-a-coup un ton plein de triſteſſe, 


Je ne ſuis plus, dit- elle, en ces tems bienheureus, 


Ou les peuples ſèeduits me preſentoient leurs vorus, 


Ou la crẽdule Europe à mon pouvoir ſoumiſe, 


= 


Confondoit dans mes loix, les loix de ſon Egliſe. 


Je parlois & ſoudain les Rois humiliez, 


Du Trone en fremiſſant decendoient a mes picds; 


dul 


———_ ww 


- 
2 


ut 


dur la terre a mon gre ma voix ſouffloit les guerres, 


| le tenois dans mes mains la vie & le trépas; 


| ]c donnois, j'enlevois, je rendois les Etats. 


Ceſt lui qui le premier demaſquant mon viſage, 
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Du haut du Vatican je langois les tonnerres, 


4 
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Cet heureux tems neſt plus. Le Senat de la France, 

Etcint preſque en mes mains, les foudre que je lance; 

plein d'amour pour VEgliſe & pour moi plein 
d'horreur, 


Il ote aux Nations le bandeau le Verreur ; 


Venge la Verité dont jempruntois l'image; 
Que ne puis-je, O Diſcorde, ardente a te ſervir, 
Le ſeduire lui meme, ou du moins le punir! 


Allons, qu'a tes flambeaux je rallume ma foudre, 


Que le Trone Francois tombe reduit en poudre; 
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Que nos poiſons unis infectent ! Univers. 


Elle dit, & ſoudain sëlance dans les airs. "I 6 
N 3 3 l 

0 Ces Monſtres a Iinſtant penctrent un azile, 
| Ou la Religion ſolitaire, tranquille, 

Sans pompe & ſans eclat, belle de fa beauté, 


Paſſoit dans la priere & dans Vhumilite 

Des jours qu'elle derobe a la foule importune 
De ceux qui ſous ſon nom n'aiment que la fortune. 
Son ame pour Henry bruloit d'un faint amour: 
Cette fille des Cieux fait qu'elle doit un jour, 


Vengeant de ſes Autels le culte légitime, 


Adopter pour ſon fils ce Heros magnanime: 


Elle Ven croioit digne, & ſes ardens ſoupirs, 


Hatoient cet heureux tems, trop lent pour ſes deſits. 
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Soudain la Politique & a Diſcorde impic, 

Surprennent en ſecret leur Auguſte ennemie; 

Sur ſon modeſte front, ſur ſes charmes divins, 

ls portent ſans fremir leurs ſacrileges mains, 

Prennent ſes vetemens, & fiers de cette injure, 

De ſes voiles ſacrez ornent leur tte impure : 

Cen eſt fait & deja leurs malignes fureurs, 


Dans Paris eperdu vont changer tous les cœurs. 


D'un air inſinuant Vadroite Politique 

Penetre au vaſte ſein de la Sorbonne antique, 
Elle y voit à grands flots acourir ces Docteurs, 
De la vérité ſainte Eclairez defenſeurs 3 

Qui des peuples Chretiens, arbitres & modeles, 


A leur culte attachez, à leur Prince fideles, 
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Conſervoient juſqu'alors une male vigueur, 
Toujours impenctrable aux fleches de VErreur, 
Quiil eſt pen de vertu, qui reſiſte ſans ceſſe | 
Du Monſtre deguiſe la voix enchantereſſe, 
Ebranle leurs eſprits par ſes diſcours flateurs. 
Aux plus ambitieux elle offre des grandeurs, 
Par Léclat d'une mitre elle ebloüit leur vue: 
De lavare en ſecret la voix lui fut venduè; 
Par un éloge adroit le ſavant enchante, 
Pour prix d'un vain encens trahit la verite: 


Menace par fa voix le foible Sintimide. 


On &aſſemble en tumulte, en tumulte on decide, 


Parmi les cris confus, la diſpute, & le bruit, 
De ces lieux en pleurant la Verite senfuit: 
On briſe les liens de cette obciſlance, 


Quaux enfans des Capets avoit juré la France. 
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la Diſcorde auſſitöt, de fa cruelle main 


Trace en lettres de ſang ce Decret inhumain. 


Soudain elle senvole & dEgliſe en Egliſe, 
Annonce aux factieux cette grande entrepriſe. 
Sous Vhabit d Auguſtin, ſous le froc de hs Sao 


Dans les Cloitres ſacrez, fait entendre fa voix; 


Elle appelle a grands cris tous ces ſpectres auſteres, 


De leur joug rigoureux eſclaves volontaires: 
De la Religion reconnoiſſez les traits, 


Dit elle, & du Tres-haut vengez les interets. 


Ceſt moi qui viens à vous, Ceſt moi qui vous appelle, 


Ce fer qui dans mes mains a vos yeux ctincelle, 


Ce glaive redoutable a nos fiers ennemis, 


— ü——Eà—ñ:4＋ʒ1».· x — D 


Par la main de Dieu meme en n la mienne eſt remis; 


1 
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I! eft tems de ſortir de Fombre de vos temples, 

Allez d'un zele faint repandre les exemples, 

Aprenez aux Francois, incertains de leur foi, 

Que Ceſt ſervir leur Dieu, que dattaquer leur Roi; 

Senger que de Levi la famille ſacrec, 

Du Miniſtere faint par Dieu meme honoree, 

Merita cet honneur, en portant a VAutel 

Des mains teintes du ſang des enfans d'Iſrael. 

Que dis-je? ou ſont ces temps, où ſont ces jour 
Piepen 

Ou jay vu les Francois maſſacrez par leurs freres? 

C'ctoit vous Pretres ſaints, qui conduiſiez leurs bras 

Coligny par vous ſeuls a recu le trepas. 

Jay nage dans le ſang; que le ſang coule encore. 


 Montrez vous, inſpirez ce peuple qui m'adore. 


 Vencz 
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Venez.. . au meme inſtant il donne le ſignal. 
Tous ſont empoiſonez de ſon venin fatal. 

Il conduit dans Paris leur marche ſolemnelle. 
L<tendart de la croix paroit au milieu delle. 

Is chantent, & leurs cris devots & furieux 
Semblent a leur reyolte aſſocier les cicux. 

On les entend mèler dans leurs vœux fanatiques, 
Les imprecations aux prieres publiques. 

| Pretres audacieux, imbecilles Soldats, 

Du ſabre & de Vepce ils ont charge leurs bras; 
Une lourde cuiraſſe a couvert leur cilice. 

Dans les murs de Paris cette infame milice, 


| Suit au milieu des flots d'un peuple imperucux, 


Le Dieu, ce Dieu de paix qu on porte devant eux. 


Mayenne, 
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] 
Mayenne, qui de loin voit leur folle entrepriſe, i Gig 
La mepriſe en ſeeret & tout haut rantoriſe; | Mi 
Il fait combien le peuple avec ſoumiſſion, gu 
Confond le Fanatiſme & la Religion; I 
II conoit ce grand art, aux Princes néceſſaire, | D. 
De nourrir la foibleſſe & lerreur du vulgaire. 
A ce pieux ſcandale, enfin, il aplaudit, | N 
Le ſage Sen indigne & le Soldat en „ L 
| Mais le peuple excite juſques aux cieux envoie EF 
Des cris d'emportement, d'eſperance & de joic: | F 
Et comme a ſon audace a ſuccedè la peur, | D 
La crainte en un moment fait place a la fureur; 0 
Ainſi l'Ange des mers ſur le ſein dAmphitrite, 
Calme ; ſon gre les flots, a ſon gre les irrite. 
| 
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La diſcorde choiſit ſeize ſediticux, 

| Gignalez par le crime entre les factieux. 

| Miniſtres inſolens de leur Reine nouyelle, 

Sur ſon char tout ſanglant ils montent avec elle, 

L'Orguell, la Trahiſon, la Fureur, le Trepas, 

; Dans des ruiſſeaux de ſang marchent devant leurs 
pas, 

Nez dans Tobſcurite, nouris dans la baſſeſſe, 

Leur haine pour les Rois leur tient lieu de | nobleſſe, 

Et juſques ſous le daix par le peuple portez, 

Mayenne en fremiſſant les yoit à ſes cotez 

Des jeux de la Diſcorde ordinaires caprices, 

Qui ſouvent rend égaux ceux quelle rend com- 


5 plices. 


Dans 
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La ſoif de sagrandir, la crainte, Veſperance, 


Qui des loix de ſon Prince & Vorgane & Vappui, 


Dans I'<quite des Rois fa juſte confiance 
Souvent porte a leurs pieds les plaintes de la France; 
Le ſeul bien de Etat fait fon ambition, 


II hait la Tirannie & la Rebellion; 


Dans ces jours de tumulte & de ſeédition, 


Themis r<liſtoit ſeule a la contagion, 


Rien n' avoit dans ſes mains fait pancher fa balance; I 


Son Temple <toit ſans tache & la ſimple Equite, | | Du 
Aupres delle en fuiant, cherchoit fa ſurete. On 
Il eſt dans ce Saint Temple un Senat venerable, | Mc 


Propice a IInnocence, au Crime redoutable, KF I's 


Marche d'un pas égal entre ſon peuple & lui; 


Toujouts 
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| Toujours plein de reſpect, toujours plein de courage, 
De la ſoumiſſion diſtingue Feſclavage, 

Ft pour nos Libertez toujours prompt a Sarmer, 
Connoit Rome, Vhonore, & la ſait reprimer. 

De ces ſeize Tirans Vinſolente Cohorte, 

| Du Temple de Themis environne la porte, 

On voyoit a leur tete un vil Gladiateur, 

Monte par ſon audace à ce coupable honneur ; 
IlSavance au milieu de FAuguſte Aſſemblée, 

| Par qui des Citoiens la fortune eſt reglce. 
Magiſtrats, leur dit-il, qui tenez au Senat, 
Non la place du Roi, mais celle de VEtat : 

Le peuple afſez long tems opprimè par vous meme, 
Vous inſtruit par ma voix de ſes ordres ſuprèmes, 
Las du joug des Capets, qui Font tiranniſe, 


Il leur 6te un pouvoir dont ils ont abuſe; 
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Je vous defends ici d'ofer les reconnoitre; 


Songez que deſormais le peuple eſt votre maitre, 


Obciſſez... Ces mots prononcez fierement, 


Portent dans les eſprits un juſte Etonnement.. 


Le Senat indigne d'une telle inſolence, 
Ne pouvant la punir garde un noble ſilence. 


La Ligue audacieuſe en fremit de fureur; 


Elle avoit tout ſéduit hors ce Senat vengeur. 
Cette fermets rare eſt pour elle un outrage. 


Le grand Harlai ſur- tout eſt Iobjet de ſa rage; 


Cet organe des loix ſi terrible aux pervers, 


Par ceux qu'il doit punir ſe voit charge de fers. 


On voit aupres de lui les Chefs de la Juſtice, 


Brulans de partager Ihonneur de ſon ſupplice, 


Victimes de la foi qu'on doit aux Souverains, 


Tendre aux fers des Tirans leurs genereuſes mains 


Mule, 
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Muſe, redites moi ces noms cher a la France, 
Conſacrez ces Heros qu'opprima la licence, 
Le vertueux de Thou, Mole, Scaron, Baycul, 
Amelot, Blancmenil, & vous jeune Longneil 
En qui le rare eſprit tint lieu d'experience, 
Et dont Fame intrepide egala la prudence. 
Tout le Senat, enfin, par les Seize enchainè, 
A travers un vil peuple en triomphe eſt mene, 
| Dans cer affreux * Chateau, Palais de la vengeance, 
Qui renferme ſouvent le crime & Vinnocence. 


Ainſi ces factieux ont change tout 1'Etat : 


ll n'eſt plus de Sorbonne, il meſt plus de Senat; 


» 


En eſt- ce aſſez enfin pour leur rage inſolente? 
Ciel, 6 Ciel! Quel objet a mes yeux ſe preſente! 


* La Baſtille. 
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Qui ſont ces Magiſtrats, que la main d'un bourreau 


Par l'ordre des Tirans precipite au tombeau! 


Les vertus dans Paris ont le deſtin des crimes. 
Briſſon, Larcher, Tardif, honorables victimes, 
Vous n'ctes point fletris par ce honteux trepas; 


Manes trop gènereux vous n'en rougiſſez pas; 


Vos noms toujours fameux vivront dans la memoirc; 


Et qui mcurt pour ſon Roi, meurt toujours avec 


gloire. 


Cependant la Diſcorde au milieu des mutins, 
Sapplandit du ſucces de ſes affreux deſſeins; 


Diun air fier & content ſa cruaute tranquille, 
= NAD 


Contemple les effets de la Guerre Civile 


Dans ces murs tous ſanglans des peuples malheurcus, 
Unis contre leur Prince, & diviſez entr'eux, 


Jouctz 
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Le tumulte au dedans, le peril au dehors, 
Et par tout le debris, le carnage, & les morts. 


Jouets infortunez des fureurs inteſtines, 
De leur triſte Patrie avancant les ruines, 
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CHANT CINQUIEME. 


EPENDANT savancoicnt ces machines 


mortelles, 

Qui portoient dans leur ſcin la perte des rebelles; 
Et le fer & le feu volant de toutes parts, 

De cent bouches d'airain foudroioient leuts tamparxts. 
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Les Seize & leur couroux, Mayenne & ſa prudence, 
Dun peuple mutine la farouche inſolence, 
Des Docteurs de la loi les ſcandaleux diſcours, 
Contre le Grand Henry n'<toicnt qu'un vain ſecours; 
La victoire a grands pas Saprochoit ſur ſes traces. 
Sixte, Philippe, Rome, eclatoient en menaces ; 


Mais Rome n'<toit plus terrible a Univers: 


Ses foudres impuiſſans ſe perdoient dans les airs: 


Et du vicux Caſtillan la lenteur ordinaire 


Privoit les aſſiegez d'un ſecours nëceſſaire. 


Ses Soldats dans la France errants de tous côtez, 


Sans ſecourir Paris, deſoloient nos Citez. 


Le perfide attendoit que la Ligue cpuilce, 


Put offrir a fon bras une conquete aiſéc: 


Et Vapui dangereux de fa fauſſe amitié, 


Leur preparoit un maitre au lieu d'un allic; 


4 | Lorſque 
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Lorſque d'un furicux la main determinee, 

Sembla pour quelque-tems changer la deſtinee, 
Vous, des murs de Paris tranquilles habitans, 
Que le Ciel a fait naitre en de plus heureux tems, 

Pardonnez, fi ma main retrace a la mémoire, 

De vos ayeux ſeduits la criminelle hiftoire. 
Lhorrcur de leurs lorfaits ne tend point ſur vous, | 

Votre amour pour vos Rois les a reparez tous, 
L'Egliſe a de tout tems produit des ſolitaires, 

Qui raſſemblez entr'eux ſous des regles ſeveres, 

Et diſtinguez en tout du reſte des mortels, 

Se conſacroient a Dieu par des vœux ſolemnels. 

Les uns ſont demeurez dans une paix profonde, 

Toujours inacceſſible aux vains attraits du monde. 

Jaloux de ce repos qu'on ne peut leur ravir, 

Is ont fui les humains quiis auroient pil ſervir. 
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Les autres a VEtat rendus plus neceſlaires, 
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Ont Eclaire I'Egliſe, ont monte dans les chaires; 


Mais ſouvent cnivrez de ces talens fliteurs, 


Repandus dans le ſiècle, ils en ont pris le mceur, 


Leur ſourde ambition n'ignore point les brigues; IM 1 


0 Souvent plus d'un pais S eſt plaint de leurs intrigues WW + 
ö Ainſi chez les humains par un abus fatal, 8 
| Le bien le plus parfait eſt la ſource du mal. 1 


Ceux qui de Dominique ont embraſſe la vie, 
Ont yn long: tems leur gloire en Eſpagne Etablie; 
Et de robſcuritè des plus humbles Emplois, 

On paſſë tout: a- coup dans les Palais des Rois. 
Avec non moins de zule & bien moins de puiſſance, 
Cer ordre ſi fameux fleuriſſoit dans la France. 

Protegé par les Rois, paiſible, heureux enfin, 

| Si le traitre Clement et cte dans ſon ſein. 


Clement 


$, 


it 
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Clement dans la retraite avoit des ſon jeune age, 
Porte les noirs acces d'une vertu ſauvage. 

| Eſprit foible, & credule en ſa devotion, 

| I ſuivoit le torrent de la rebellion. 

; Sur ce jeune inſenſẽ la Diſcorde fatale 

Repandit le venin de ſa bouche infernale. 

; Proſterns chaque jour aux pieds des ſaints Autels, 


; I] fatiguoit les Cieux de ſes yoeux criminels. 


On dit que tout ſouille de cendre & de pouſſiere, 


Un jour il prononca cette horrible priere: 


Dieu protecteur des Rois, Dieu vengeur des 


Tirans, 
Te verra-t-on ſans ceſſe accabler tes enfans, 
Et dun Roi qui t'outrage armant les mains impures, 
Fayoriſer le meurtre, & benir les parjures? 


4 Grand 
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Grand Dieu! par tes fleaux c'eſt trop nous Eprouyer 
Contre tes ennemis daigne enfin t'cleyer. 
Détourne loin de nous la mort & la miſere; 
Delivre nous d'un Roi donnè dans ta colere. 
Viens; des Cieux enflamez abaiſſc la hautcur, 
Fais marcher devant toi PAnge exterminateur, 
Deſcends, & d'une main de cent foudres armec, 
Frape, ccraſe a nos yeux leur ſacrilege armee, 
Que les Chefs, les Soldats, les deux Rois expirans, 
Tombent comme la feiiille, coarſe au gre des vent, 
Et que ſauvez par toi, nos Ligucurs Catholiquc | 
Sur leurs corps tous ſanglans Cadreſſent Icurs Cai 
tiques, 
La Diſcorde attentive en traverſant les airs, 


Entend ces cris affreux & les porte aux enfers. 


Elle 


CHANT CINQUIEME. 123 
Elle amene a Tinſtant de ces royaumes ſombres, 

le plus cruel tiran de l'empire des ombres. 

Il vient; le Fanatiſme eſt ſon horrible nom: 

| Enfant denature de la Religion, 

Arms pour la deffendre, il cherche à la détruire; 
Et receu dans ſon ſein, Vembraſle & le dechire. 
Ceſt luy qui dans Rabah ſur les bords de FArnon 


Guidoit les deſcendants du malheureux Ammon, 


Quand a Moloch leur Dieu des meres gemiſſantes = 


Ofroient de leurs enfans les entrailles fumantes. 
II difta de Jephtè le ſerment inhumain : | 
Dans le cœur de (a fille il conduiſit ſa main. 

Ceſt luy qui de Calcas ouvrant la bouche impic, 
Demanda par fa voix la mort d'Iphigenie. 
France dans tes forets il habita long-tems. 

A Vaffreux Teutätes il offrit ton cacens. 


Tu 
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Tu n'as point oubliè ces ſacres homicides, 


Qu à tes indignes Dieux preſentoicnt tes Druides. | 50 
| Du haut du Capitole il crioit aux Payens, | , 
Frappez, exterminez, dechirez les | Chreticns, F 
| Mais lors qu'au fils de Dieu Rome enfin fut ſoumie 7) 
Du Capitole en cendre il paſſa dans J Egliſe; q 
Et dans les cœurs chretiens inſpirant ſes fureurs F. 
De Martirs qu'ils Etoient, les fit perſècuteurs. | 7 
Dans Londre il inſpira ces peuples de SeCtaires, ! | D 
Trembleurs, Independants, Puritains, Unitaires. | L 
Dans Madrid, dans Lisbonne il allume ces feus, c 
Ces buchers ſolemnels, ou des Juifs malhcureut 0 
Sont tous les ans en pompe envoyez par des Pretres, E 
Pour n'avoir point quitte la foy de leurs anceſtres 5 
Toujours il revctoit dans ſes déguiſemens, 
Des Miniſtres des Cicux les ſacrẽs ornemens: i 
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| Mais il prit cette fois dans la nuit cternelle, 

80 des crimes nouveaux une forme nouvelle. 
Laudace & Vartifice en firent les aprets. 

l cmprunte de Guile & la taille & les traits, 

De ce ſuperbe Guiſe, en qui Ton vit paroitre, 

Le Tiran de Etat, & le Roi de ſon Maitre, 

Et qui toujours puiſſant, meme apreès ſon trepas, 
| Trainoit encor la France a Ihorreur des combats. 
| D'un caſque redoutable il a charge ſa tète: 


| Unglaive eſt dans ſa main au meurtre toujours prete ; 


Son flanc meme eſt perce des coups dont autrefois 


Cc Heros facticux fut maſſacre dans Blois; 


Et la voix de ſon ſang qui coule en abondance, 


demble accuſer Valois, & demander vengeance. 


Ce fut dans ce terrible & lugubre apareil, 


Qu au milieu des pavots que verſe le ſommeil, 


Cit 
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Il vint trouver Clement au fond de a retraite. 
La ſuperſtition, la cabale inquiete, 

Le faux zele cnflame d'un couroux Eclatant, 
Veilloient tous a ſa porte & Vouvrent a Vinſtant, 
Il entre; & dune voix majeſtueuſe & fiere, 
Dieu recoit, lui dit-il, tes vœux & ta priere; 
Mais naura-t-il de toi pour culte & pour encens, 


Qu une plainte cternelle & des vocux impuiſſans? 


Au Dieu que ſert la Ligue, il faut d'autres offrandes, 


Il exige de toi les dons que tu demandes. 
Si Judith autrefois pour ſauver ſon pais, 


N'cut offert a ſon Dieu que des pleurs & des cris; 


Si craignant pour les ſiens, elle eũt craint pour ſa vie, 


Judith cut vu tomber les murs de Bethulie. 
Voila les ſaints exploits que tu dois imiter, 
Voila Ioffrande, enfin, que tu dois preſenter. 


Mats 
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| Mais tu rougis deja de Vavoir differee.... 
Cours, vole, & que ta main dans le ſang conſacree, 
Delivrant les Francois de leur indigne Roi, 


yenge Paris & Rome, & I'Univers & moi. 


i 
W |! faut d'un meme coup punir fa perfidie; 5 
| 


| Mais du nom d'aſſaſſin ne prens aucun effroi : 


Ce qui fut crime en lui, ſera vertu dans toi. 
| Tout devient legitime a qui venge IEgliſe: = 
le meurtre eſt juſte alors, & le Ciel Vautoriſe. 


| Que dis-je? il le commande; il t'inſtruit par ma 


| Heurcux fi tu pouvois, conſommant a vengeance, 


CHANT CINQUIEME:. - 127 | 


i 3 „ ! | YL | | * 
| Par un aſſaſſinat Valois trencha ma vie, | 


voix, 


Quil a choiſi ton bras pour la mort de Valois : 


Joindre le Navarois au Tiran de la France, 
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Et fide ces deux Rois tes Citoyens ſauvez, Et 
Te pouvoient! . . mais les tems ne ſont pas arriyez | D' 
Henry doit vivre encor, & Dieu qu'il perſecute, 
Reſerve a d'autres mains la gloire de ſa chiite. 
"Toi, de ce Dicu jaloux remplis les grands deſſeins, 
Et recois ce preſent qu'il te fait par mes mains. 
Le Fantome, à ces mots, fait briller une epcc, 
 Quaux infernales eaux la haine avoit trempce; 
Dans la main de Clement il met ce don fatal; 


Il fuit, & ſe replonge au ſcjour infernal. 


Trop aiſẽment trompè le jeune ſolitaire 


Des interets des Cieux ſe crut dépoſitaire. 


Il baile avec reſpect ce funeſte preſent, 


II implore a genoux le bras du Tout-puiſlant; l 


Et 


CHANT CINQUIEME. 129 
Et plein du monſtre affreux dont la fureur le guide, | 
| Dun air ſanctifie Saprete au parricide. 


i 
Combien le cœur de homme eſt ſoumis a Ver- [i 
„rer! ' 


| Clement goutoit alors un paiſible bonheur. | 
Il ctoit anime de cette confiance 
Qui dans le cœur des Saints affermit Vinnocence : . | 

$a tranquile fureur marche les yeux baiſſez: 


ves ſacrileges vœux au Ciel ſont adreſſez 5; = [i 


| Son front de la vertu porte Fempreinte auſtere, 
| Et ſon fer parricide eſt cache ſous  haire. 
I marche; ſes amis inſtruits de ſon deſſein, 


| Etde fleurs ſous ſes pas parfumant ſon chemin, 


| Remplis d'un ſaint reſpect aux portes le conduiſent, 


beniſſent ſon deſſein, Vencouragent, I inſtruiſent, 


J»ö;— 8 
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Placent deja ſon nom parmi les noms ſacrés, 

Dans les faſtes de Rome a jamais reveres, 

Le nomment a grands cris le vengeur de la France 

Et Vencens à la main Pinvoquent par avance. 

C'eſt avec moins d'ardeur, avec moins de tranſport, 

Que les premiers Chretiens, avides de la mort, 

Intrepides ſoutiens de la foi de leurs peres, 

Au Martire autrefois accompagnoient leurs freres; 

Envioient les douceurs de leur heureux trepas, 

Et baiſoient en pleurant les traces de leurs pas. 

Voila comme à nos yeux, trop foibles que nous 
| ſomes, 

| Souvent les {cclerats reſſemblent aux grand 
hommes; 

On ne diſtingue point le vrai z8le & le faux. 

Comme la Verite, Verrcur a ſes Heros. 


Il 


| Jadis de Medicis Iaudace curicuſe, 


| Chercha de ces ſecrets la ſcience odieuſe, 


CHANT CINQUIEME. 131 
Le fanatique impie, & le Chrétien ſincere, 
Sont marquez quelque-fois du meme caraQtere, 
Mayenne dont les yeux ſavent tout eclairer, 
Voit le coup qu'on prepare & feint de Pignorer, 
De ce crime odicux ſon prudent artifice, 
Songe a cucillir le fruit ſans en Etre complice ; 


Il laifſe avec adreſſe aux plus ſẽditieux 


| Le ſoin d'encourager ce jeune furieux. 


Tandis que des Ligucurs une troupe homicide 
Aux portes | de Paris conduiſoit le perfide 3 
Des Seize en mème:- tems le ſacrilège effort, 


Sur tant d'EvEnemens interrogeoit le ſort. 
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S leve un vil Autel drefſe fur un tombeau; 


132 LA HENRIADE 
Aprofondit long-tems cet art ſurnaturel, 

Si ſouvent chimerique, & toujours criminel. 
Tout ſuivit ſon exemple, & le peuple imbeclle, 
Des vices de la Cour imitateur ſervile, 

Epris du merveilleux, Amant des nouveautez, 
Sabandonnoit en foule a ces impictez. 


Dans l'ombre de la nuit ſous une voute obſcute, 


Le ſilence a conduit leur aſſemblée impure, 


A la pile lueur d'un magique flambeau, 


C'eſt la que des deux Rois on placa les images 


Objets de leur ien, objets de leurs outrages. 1 
Leurs ſacrilèges mains ont mele ſur FAutel, | 
A des noms infernaux, le nom ac Eternel. | 
Sur ces murs tenEbreux cent lances font rangees, 

Dans des vaſes de ſang leurs pointes ſont plongee;; | 


| Apparcll 
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Appareil effraiant de leur miſtere affreux. 
Le Pretre de ce temple, eſt un de ces Hebreux, 
Qui proſcrits ſur la terre, & citoyens du monde, 
Portent de mers en mers leur miſere profonde, 

Et d'un antique amas de ſuperſtitions | 

Ont rempli des long-temps toutes les Nations: 
Dabord autour de luy les Ligucurs en furie, 
Commencent & grands cris ce ſacrifice impie. 
Leurs parricides bras ſe lavent dans le ſang ; 

De Valois ſur VFautel ils vont percer le flanc. 


Avec plus de terreur, & plus encor de rage 


De Hen ci ſous leurs pieds ils renverſent Vimage; 


Et penſent que la mort, fidelle à leur courroux, 

Va tranſmettre à ces Rois Patteinte de leurs coups. 
f LHebteu joint cependant la priere au blaſphème: 
Il invoque Fabime, & les cieux, & Dieu mème;. 


— — — 
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Tous ces impurs cſprits qui troublent Punivers, 


Et le feu de la foudre, & celuy des enfers. 
Tel fut dans Gelboa le ſecret ſacrifice 


Qua ſes Dieux infernaux offrit la Pythoniſſe, 


Alors qu'elle eyoqua devant un Roy cruel, 


Le ſimulacre affreux du pretre Samuel, 


Ainſi contre Juda, du haut de Samarie, 


Des Prophetes menteurs tonnoit la bouche impie; 


Ou tel chez les Romains Vinflexible Atetus, 


Maudit au nom des Dieux les armes de Craflus. 


Aux magiques accents que ſa bouche prononce, 


Les Seize oſent du Ciel attendre la rẽponſe. 


A devoiler leur ſort, ils penſent le forcer: 


Le Ciel pour les punir voulut les exaucer. 
11 interrompt pour cux les loix de la nature. 


De ces antres muets ſort un triſte murmure. 


Mille 


Po 


CHANT CINQUIEME. n35: 


Mille eclairs redoublez dans la profonde nuit, 
Pouſſent un jour affreux qui renait & qui fuit. 

Au milieu de ces feux, Henri brillant de gloire, 
Apparoit à leurs yeux ſur un char de victoire; 

Des hutiers couronnoient ſon front noble & ſerain, 


Et le Sceptre des Rois Eclatoit dans ſa main. 


Lair Sembraſea Vinſtant de cent coups de tonnerre; 


LAutel couvert de feux tombe & fuit ſous la terre, 
Et les Seize eperdus, ['Hebreu ſaiſi d'horreur, 

Vont cacher dans la nuit leur crime & leur terreur. 
[- Ces Tonnerres, ces feux, ce bruit epouventable, 
Annoncoient a Valois ſa perte inevitable : 

Dicu du haut de ſon Trone avoit compte ſes jours, 

U avoit loin de lui retire fon ſecours; 

La Mort impatiente attendoit ſa victime, 

Et pour perdre Valois, Dieu permettoit un crime. 
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Clement au camp du Prince a marchè ſans effroj, 
II arrive, il demande a parler a ſon Roi; 
Il dit que dans ces lieux amenc par Dieu meme, 


Il y vient retablir les droits du Diademe, 


Et reveler au Roi des ſecrets importans. 


On Pinterroge, on doute, on l'obſerve long tems; 


On craint ſous cet habit un funeſte miſtère. 


II ſubit ſins Alland un examen ſevere; 

11 ſatisfait à tout avec ſimplicitè 1 

Chacun dans ſes diſcours croit voir la verite. 
La garde aux yeux du Roi le fit enfin paroitre. 
L aſpect du Souverain netonna point ce traitre. 


D'un air humble & tranquille il fléchit les genoux: 


Il obſerve à loiſir la place de ſes coups; 


Et 
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| Ft le menſonge adroit qui conduiſoit ſa langue, 


Lui dicta cependant ſa perfide harangue. 


Souffrez, dit-il, grand Roi que ma timide voix, 


dadreſſe au Dieu puiſſant qui fait r&gner les Rois; 


Permettez avant tout, que mon coeur le benifle 


Des biens que va ſur vous repandre ſa juſtice. 


Le vertueux Potier, le prudent Villeroy, 
Parmi vos ennemis vous ont garde leur foi; 
Harlai, le grand Harlai, dont Vintrepide zele, 


fut toujours formidable a ce peuple infidele, 


Du fond de (a priſon réünit tous les cœurs, 


Naſſemble vos ſujets, & confond les Ligueurs. 


Dieu qui bravant toujours les puiſſans & les ſages, 


Par la main la plus foible accomplit ſes ouvrages, 


_ Devant 
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133 LA HENRIADE 
Devant le grand Harlai lui meme m'a conduit. 


Rempli de ſa lumiere, & par ſa bouche inftruit, 


Jai vole vers mon Prince & vous rends cette lettre, 


Qu mes fideles mains Harlai vient de remettre. 


Valois recoit la lettre avec empreſſement. 


Il benifſoit les Cieux d'un ſi prompt changement ; 


Quand pourrai-je, dit-il, au gre de ma juſtice, 


Recompenſer ton zele & payer ton ſervice? 


En lui diſant ces mots il lui tendoit les bras. 


Le Monſtre au mème inſtant tire ſon coutelas, 


Len frappe, & dans le flanc Fenfonce avec furie. 


Le ſang coule, on s ëtonne, on Savance, on vYecrie; 
Mille bras ſont levez pour punir aſſaſſin : 


Lui ſans baiſſer les yeux les yoit avec dedain ; 


Fier 


er 


Digne a la fois d'horreur & de compaſſion; 


Que ces laches Docteurs ennemis de leur Maitre, i 
Dont la yoix repandant un funeſte poiſon, j 
| Dun foible ſolitaire égara la raiſon. | 
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Ficr de ſon parricide, & quitte envers la France, 
II attend A genoux la mort pour recompenſe ; 
De la France & de Rome il croit Etre Vappui, 
II penſe voir les Cieux qui entrouvrent pour lui, 
£t demandant à Dieu la palme du Martyre, 
l benit en tombant les coups dont il expire. 


Aveuglement terrible, affreuſe illuſion! 


Et de la mort du Roi moins coupable peut-ctre, 


| Deja Valois touchoit a ſon heure derniere. 


des yeux ne voioient plus qu un reſte de lumicre ; 


Ses 
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Ses Courtiſans en pleurs autour de lui rangez, 

Par leurs deſſeins divers en ſecret partagez, 
Dune commune voix formant les memes plaintes, 
Exprimoient des douleurs ou ſincères ou feintes. 
Quelques- uns, que flatoit Veſpoir du changement, 
Du danger de leur Roi #affligeoient foiblement; 
Les autres, qu occupoit leur crainte intereſſce, 
Pleuroient au lieu du Roi leur fortune paſlec. 
Parmi ce bruit confus de plaintes, de clameurs, 
Henry vous repandiez de vcritables pleurs. 

I! fut votre ennemi; mai les coeurs nes ſenſibles, 
Sont ailèment Emus dans ces momens horribles. 
Henri ne ſe ſouvint que de ſon amitie. 

En vain ſon intereſt combattoit ſa Pitic : 

Ce Heros vertueux ſe cachoit a luy meme, 

Que la mort de ſon Roi lui donne un diademe. 


Valois 
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Valois tourna ſur lui par un dernier effort, 
Ses yeux appeſantis qu'alloit fermer la mort; 
Et touchant de ſa main ſes mains victorieuſes, 
Retenez, lui dit-il, vos larmes genereuſes ; 
LUnivers indigné doit plaindre votre Roi: 
Vous Bourbon, combattez, regnez & vengez moi. 
J meurs, & je vous laiſſe au milieu des orages, 
Aſſis ſur un Ecueil couvert de mes naufrages; 
Mon Trone vous attend, mon Trone vous eſt di, 
Jouifſez de ce bien par vos mains deffendu : 
Mais ſongez que la fake en tout tems Yenvironne, 
Craignez en y montant ce Dieu qui vous le donne. 
Puiſſiez- vous, detrompe d'un dogme criminel, 


Retablir de vos mains ſon culte & ſon autel! 


- 


Adieu, 
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Adieu, regnez heureux. Qu' un plus puiſſant genie, 
Du fer des aſſaſſins deffende vôtre vie. 
Vous connoiſſez la Ligue, & vous voyez ſes coups; 
Ils ont paſſe par moi pour aller juſquà vous; 

Peut- etre un jour viendra qu une main plus bar. 


bare 55 by 


Juſte Ciel Epargnez une vertu ſi rare. 
Permettez! .. à ces mots, Vimpitoiable mort A 


Lui coupe la parole & termine ſon ſort. 


Au bruit de ſon trepas Paris fe livre en proie, 
Aux tranſports odieux de {a coupable joie. 
De cent cris de viftoire is rempliſſent les airs; 
Les travaux ſont ceſſez, les temples ſont ouverts, 
De couronnes de fleurs ils ont pars leurs tetes, 


Ils conſacrent ce jour a d'tternclles fetes. 


1 Inſenſe: 
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Inſenſez qu'ils etoient, ils ne dEcouvroient pas 
Lesabimes profonds, qu'ils creuſoient ſous leurs pas; 
ls devoient bien plitor, prevoiant leurs miſeres, 
Changer ce vain triomphe en des larmes ameres ; 
Ce yainqueur, ce heros qu'ils oſoient defier; 

Henry du haut du tr6ne alloit les foudroier, 

Le ſceptre dans ſa main rendu plus redoutable, 
Annonce à ces mutins leur perte inévitable; 
Devant lui tous les Chefs ont flechi les genoux. 
Pour leur Roi legitime ils Vont reconnu tous. 
kt certains deſormais du deſtin de la guerre, 


lls jurent de le ſuivre aux deux bouts de la terre. 
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ESI un uſage antique, & acre parmi nous; 


Quand la mort ſur le Trone erend ſes rudes 4 [ 
coups, 


Et que du ſang des Rois ſi chers à la Patrie, - 


Dans ſes derniers canaux la ſource seſt tarie ; 
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| _ Le peuple au meme inſtant rentre en ſes premier, 
droits, 
+ | | | 
Il peut choiſir un Maitre, il peut changer ſes Loix: 
| Les Etats aſſemblez, organes de la France, 
| Nomment un Souverain, limitent ſa puiſſance. 
Ainſi de nos ayeux les auguſtes dẽcrets, 
Au rang de Charlemagne ont place les Capets. 
| La Ligue audacieuſe, inquicte, aveuglee, 
Oſe de ces Etats ordonner Faſſemblee ; 
| = Et croit avoir acquis par un aſſaſſinat, 
1 La droit delirc un Maitre, & de changer U Etat. 
| IIs penſoient a Pabry d'un Tr6ne imaginaire, 
Mieux repouſſer Bourbon, mieux tromper le vulgaite 
Iis crotoient qu'un Monarque uniroit leurs deſſeins 
| Que ſous nom ſacré leurs droits ſeroient plus 
8 a faints, 3 3 | Qu in- 


n- 
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Quinjuſtement Elf, c toit beaucoup de etre; 


Et qu' enfin, tel qu il ſoit, le Frangois veut un Maitre. 


Bien- töt de tous cotez accourent à grand bruit 


Tous ces Chefs obſtinez qu un fol orgueil ſeduit: 
Les Lorrains, les Nemours, des Pretres en furie, 
LAmbaſſadeur de Rome, & ccluy d Iberie. 


Ils marchent vers le Louvre, ou par un nouveau 


choix 


ls alloient inſulter aux manes de nos Rois. 
Le luxe ronjours ne des miſcres publiques, 
| Prepare avec Eclat ces Etats chimeriques. 


| \ 3 * | . © | 2 
Lane parurent point ces Princes, ces Seigneurs, 


De nos antiques Pairs auguſtes ſucceſſeurs; 


Qui pres des Rois aſſis, nes Juges de la France, 


Du pouvoir qu'ils n ont plus, ont encor Vapparence. 
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Li de nos Parlements les ſages deputes, 8 

Ne deffendirent point nos foibles libert6s, A 

On n'y vit point des lis Vappareil ordinaire. | ( 

Le Louvre eſt Etonne de ſa pompe &trangere. 8 

La le Legat dc Rome eſt d'un ſiege honore : ( 

' Pres de luy pour Mayenne un dais eſt prepare. 0 

Sous ce dais on liſoit ces mots cpouvantables : ( 

Rois qui jugcz la terre, & dont les mains coupables 

« Oſent tout entreprendre & ne rien epargner, C 

_- la mort de Vatois yous apprenne A regner 0 

| e 0 

On Saſſemble; & deja les partis, les cabales 8 
Font retentir ces lieux PROT ak infernales. 

Le bande de Ferreur aveugle tous les yeux. A 

Lun des faveurs de Rome eſclave ambiticux, 
| Pl 


s'adrelle 
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dadreſſe au Legat ſeul, & devant luy declare, 


Quil eſt temps que les lis rampent ſous la tiarre; 


Qu on erige à Paris ce ſanglant Tribunal, 
Ce monument affreux du pouvoir monacal, 


Que Eſpagne a recy, que Iunivers abhorre, 


| Qui venge les autels, & qui les deſhonore, 


Qui tout couvert de ſang, de flammes entourè 
Egorge les mortels avec un fer ſacré. 

Comaie fi nous vivions dans ces temps deploxables, 
Ou la terre adoroit des Dieux impitoyables, 

Que des Pretres menteurs, encor plus inhumains, 


Se vantoient d'appaiſer par le ſang des humains, 


Celuy cy corrompu par Tor de l'Iberie 


A VEſpagnol, qu'il hait, veut vendre ſa patrie. 


Mais un party puiſſant d'une commune voix, 


Plagoit deja Mayenne au Trone de nos Rois. 
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Ce rang manquoit encore a ſa vaſte puiſſance ; 
Et de ſes veeux hardis Vorgueilleuſe eſperance 


Deévoroit en ſecret, dans le fond de ſon coeur, 


De ce grand nom de Roi le dangereux honneur. 


Soudain Potier ſe lève, & demande audience; 


Chacun à ſon aſpect garde un profond ſilence. 


Parmy ce peuple lache, & du crime infeQe, 


Potier fut toujours juſte, & pourtant reſpectẽ. 


Souvent on Tavoit vu par (a male eloquence, 


De leurs emportements reprimer la licence. 


Et conſervant ſur eux a vieille autorite, 


Leur montrer la juſtice avec impunite. 
Vous deſtinez, dit-il, Mayenne au rang ſupreme, 
Je coneois votre erreur, je Fexcuſe moy-meme. 


 Mayenne a des vertus qu'on ne peut trop cherir: 


Et je le choiſirois, fi je pouvois choiſtr. 


Mais 
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Mais nous avons nos loix : & ce Heros inſigne, : 
Fil pretend a VEmpire, en eſt des lors indigne. 
Comme il diſoit ces mots, Mayenne entre ſoudain, 
Avec tout Vappareil qui ſuit un Souverain. 
Potier le voit entrer 3 fans changer de viſage, 

Oui, Prince, pourſuit- il d'un ton plein de courage, 
Je vous eſtime aſlez pour oſer contre vous, 
Vous adreſſer ma voix pour la France, & pour nous. 
En vain nous pretendons le droit d'(lire un maitre, 
La France a des Bourbons, & Dicu vous a fait naitre, 
Irts de Pauguſte rang qu'ils doivent occuper, 
Tour ſoutenir leur trone, & non pour Vuſurper. 
Guife du ſein des morts n'a plus rien a pretendre, 
Le ſang d'un Souverain doit ſuffire a ſa cendre. 
Sil mourut par un crime, un crime Ia venge. 
Changez avec 1Etat que le ciel a change. 


1 Periſſe 
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Périſſe avec Valois votre juſte colere, 
Bourbon na point verſe le ang de votre frere. 
Le ciel, ce juſte ciel, qui vous cherit tous deux, 
Pour vous rendre ennemis, vous fit trop vertueux, 
Mais j entends le murmure, & la clameur oublloue 
Jentends ces noms affreux de relaps, dheretique : 
Je ole Fin zèle faux nos Pretres cmportez; 
Qui le fer 4 la main... . Malheureux arretez : 
Quelle loy, quel exemple, ou plutot quelle rage 
peut a Foint du Seigneur arracher votre hommage? 
Le fils de Saint Louis parjure a ſes ſerments 
Vient-il de nos autels briſer les fondements? 
Aux pies de ces autels il demande A sinſtruire, 
II aime, il ſuit les loix dont vous bravez l'empire. 
Il ſait dans toute Secte honorer les vertus, 
| Reſpecter votre culte, & meme yos abus. 


I 
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1] laiſſe au Dieu vivant, qui voit ce que nous ſommes, 


Le ſoin que vous prenez de condamner les hommes. 


Comme un Roi, comme un pere, il vient vous 


gouverner : 


Et plus Chretien que vous, il vient vous pardonner. 


Tout eſt libre avec luy. Luy ſeul ne peut-il etre? 


Quel droit vous a rendus Juges de votre Maitre? 


Tnfideles paſteurs, indignes citoyens! 


Que vous reſſemblez mal a ces premiers Chretiens, 


Qui bravant tous ces Dieux de metal ou de platre, 
Marchoient ſans murmurer ſous un maitre idolatre, 


Expiroient ſans ſe plaindre, & ſur les echafauts 


Sanglants, percez de coups beniſſoient leurs bour- 


reaux! 


Eux 
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Eux ſeuls ẽtoient Chretiens 3 je n'en connois point 
d'autres. 
Its mouroient pour leurs Rois; vous maſlacrez les 
vötres. 
Et Dieu, que vous peignez implacable & ;aloux, 
Sil aime a fe venger, Barbares, Ceſt de vous. 
A ce hardy difcours aucun n'oſoit repondre. 
Par des traits trop puiſſants ils ſe ſentoient confondre. 
Ils repouſſoient en vain de leut cceut brite 
Cet effroy, qu aux mechants donne la verite. 
Le depit, & la crainte agitoient leurs penſces, 
Quand ſoudain mille voix juſqu' au ciel Elancees, | 
Font partout retentir avec un bruit confus, 
Aux armes, citoyens, ou nous ſommes perdus. 
Des nuages epais que formoit la pouſſiere, 
Du ſoleil dans les champs dcroboit la lumictc. 


Des | 


CHANT SIXIEME. 155 
Des tambours, des clairons le ſon rempli d'horreur, 
De la mort qui les ſuit, ẽtoit l'avant- coureur. 
Tels des antres du Nord échappez ſur la terre, 
Precedez par les vents, & ſuivis du tonnerre, 
D'un tourbillon de poudre obſcurciſſant les airs, 
Le orages fougueux parcourent ! Univers. 

C'<toit du grand Henri la redoutable armée. 
Qui laſſe du repos, & de ſang affamée, 
Faiſoit entendre a loin ſes formidables cris, 


Rempliſſoit la campagne, & marchoit vers Paris. 


| Bourbon n'employoit point ces moments ſa- 
lutaires, 

A rendre au dernier Roi les honneurs ordinaires, 
A parer ſon tombeau de ces titres brillants, 
Que recoiyent les morts de Iorgueil des yivants. 


Ses 
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Ses mains ne chargeoient point ces rives deſolees 


De Vappareil pompeux de ces vains mauſolees, 


Par qui malgre injure & des temps, & du ſort, 


La vanite des grands triomphe de la mort. 


I! youloit à Valois dans la demeure ſombre, 


Envoyer des tributs plus dignes de ſon ombre, 
Punir ſes aſſaſſins, vaincre ſes ennemis, 


Et rendre heureux ſon peuple, apres Vayoir ſoumis. 


Au bruit inopine des aſſaults qu'il prepare, 


Des Etats conſternez le conſeil ſe (epare. 


Mayenne au meme inſtant court au haut des rem- | 


parts; 


Le ſoldat raſſemble vole a ſes etendarts. 


Il infulte a grands cris le Heros qui s avance. 


Tout eſt pret pour Tattaque, & tout pour la deffcnlc. 


' Paris 


— — — 
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Paris n' etoit point tel en ces temps orageux, 


Quiil paroit en nos jours aux Francois trop heureux. 


Cent forts qu avoient batis la fureur & la crainte, 

Dans un moins vaſte eſpace enfermoient ſon en- 
ceinte. 

Ces fauxbourgs aujourdhuy ſi pompeux, & ſi grands, 

Que la main de la paix tient ouverts en tout temps? 


| Dune immenſe cite ſuperbes avenues, 


Oh cent palais dorez ſe perdent dans les niies, 
| Etoient de longs hameaux d'un rempart entourez, 


Par un foie profond de Paris ſcparez. 


Du cote du levant bien-t6t Bourbon savance. 
Le voila qui Sapproche, & la mort le devance. 
Le fer avec le feu vole de toutes parts, 


Des mains des aſliegeans, & du haut des remparts. 


1 „ Ces 
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Ces ramparts menacants, leurs tours, & leurs 

ouvrages, 

S'ecroulent ſous les traits de ces brulants orages. 

On voit les bataillons rompus & renverſez, 

Et loin d'eux dans les champs leurs membres dif. 
_ perſez. 

Cc que le fer atteint tombe reduit en poudre, 

Et chacun des partis combat avec la foudre. 

Jadis avec moins d'art, au milieu des combats, 

Les malheureux mortels avancoient leur trépas; 

Avec moins d'appareil ils voloient au carnage, 

Et le fer dans leurs mains ſuffiſoit a leur rage. 

De leurs cruels enfans reffort indufiricus 

A dèrobè le feu qui brule dans les cieux. 

On cntendoit gronder ces bombes effroyables 

Des troubles de la Flandre enfans abominablcs. 


Le 


CHANT SIXIEME. 159 


Le ſalpètre enfonce dans ces globes d'airain, 5 1 


Patt, sechauffe, s embraze, & $'ccarte ſoudain: 


La mort en mille eclats en ſort avec furie. 

Avec plus d'art encor, & plus de barbarie, 

Dans des antres profonds on a ſcd renfermer 

Des foudres ſouterrains tout prets à Sallumer. 
Sous un chemin trompeur, ou volant au carnage, 


Le ſoldat valeureux fe fie à ſon courage, 


On voit en un inſtant des abimes ouyerts 
Des noirs torrents de ſoufre Epandus dans les airs ; 


Des bataillons entiers, par ce nouveau tonnerre 


— — eg er te - 
2 - 


Dans les airs emportez, engloutis ſous la terre. 
Ce ſont la les dangers ol Bourbon ya soffrir; 

| Ceſt par la qua ſon trone il brule de courtr. 

des guerriers avec lui dedaignent ces tempetes: 


Lenfer eft ſous leurs pas, la foudre eſt ſur leurs tetes. 


5 | Mais 
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Mais la gloire a leurs yeux vole a coté du Roi; 
Ils ne regardent qu'elle, & marchent ſans effroy. 
Mornay darm les flots de ce torrent rapide, 
S' avance d'un pas grave, & non moins intrepide, 
Incapable a la fois de crainte & de fureur, 
| Sourd au bruit des canons, calme au ſein de Thorreur, 
Avec un ocil ſtoique il regarde la guerre, 
Comme un fleau du Ciel, affreux, mais neceſlaire. 
Il marche en Philoſophe on Ihonneur le conduit, 
Condamne les combats, plaint ſon Maitre, & le 
_ ſuit. 
Ils deſcendent enfin dans ce chemin terrible, 
Qu un glacis teint de ſang rendoit inacceſſible. 
C'eſt 1a que le danger ranime leurs efforts; 


Ils comblent les foſſes de faſcine, & de morts. 


Sur | 


iq 


CHANT SIXIEME. 161 

Sur ces corps tout ſanglants ils marchent, ils | 
Savancent, 
Dun cours precipite ſur la breche ils SElancent. 5 _ 
Arme d'un fer ſanglant, couvert d'un bouclier, = 
Henri vole a leur tète, & monte le — RS 


„ monte: il a deja de ſes mains triomphantes, 4 


Arbore de ſes lis les enſeignes flottantes. l 


Les Ligueurs devant lui demeurent pleins q ffro i: i 


ls ſembloient reſpecter leur vainqueur, & leur Roi. 
eus cédoient; mais Mayenne a linſtant les ranime : 


|| leur montre Vexemple, il les rappelle au crime; bi 


Leurs bataillons ſerres preſſent de toutes parts 


Ce Roi, dont ils n'ofoicnt ſoutenir les regards. 


dur le mur avec eux la Diſcorde cruelle, 


de baigne dans le ſang que Von verſe pour elle. 


M Le 
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162 LA HENRIADE 
Le ſoldat a ſon gre ſur ce funeſte mur, 


Combattant de plus pres, porte un trepas plus ſur, 


Alors on n'entend plus ces foudres de la guerre, 


Dont les bouches de bronze épouvantoient la terre. 
Un farouche ſilence, enfant de la fureur, 
A ce bruiants &clats ſuccède avec horreur. 
D'un bras determine, Tun ceil brulant de rage, 
Parmi ſes ennemis chacun s ouvre un paſſage. | 
On ſaiſtt, on reprend par un contraire effort, 
Ce rempart hs oe ſang, theatre de la mort, 
Dans ſes fatales mains la victoire incertaine 
Ticnt encor pres des lis Ierendart de Lorraine. 
Les aſſiẽgeans ſurpris ſont par tout renverſez: 
Cent fois victoricux, & cent fois terraſlez. 
Parrils a Voccan pouſſé par les orages, 


Qui couvre a chaque inſtant, & qui fuit ſes rivages. 


Jana 
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Jamais le Roi, jamais ſon illuſtre rival, 


* 


Navoient été fi grands, qu en cet aſſaut fatal. e 9 
Chacun d'eux, au milieu du ſang & du carnage, 
Maitre de ſon eſprit, maitre de ſon coutage, 


| Diſpole, ordonne, agit, voit tout en meme temps, 
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Et conduit d'un coup d'ceil ces affreux mouve- 


ments. 
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Cependant des Anglois la formidable Elite, | 


Par le vaillant Eſſex a cet aſſaut conduite, 


Marchoit ſous nos drapeaux pour la premiere fois; 


Et ſembloit s tonner de ſervit ſous nos Rois. 


ls viennent ſoůtenir Thonneur de leur patrie, 
Orgueilleux de combattre, & de donner leur vie, 
dur ces memes remparts, & dans ces memes lieux, 


Ou la Seine autrefois vit régner leurs ayeux. 


Ss; Eſſex 
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164 LA HENRIADE 

Eſſex monte a la breche ou combattoit d'Aumale: 
Tous deux jeunes, brillants, pleins d'une ardeur &gale. 
Tels qu'aux remparts de Troye on peint les demi- 


dieux. 


Leurs amis tout ſanglants ſont en foule autour deux, 


Francois, Anglois, Lorrains, que la fureur aſſemble, 


Avancoient, combattoient, frappoient, mouroient 
enſemble. 
Ange, qui conduiſicz leur fureur & leur bras, 


Ange exterminateur, ame de ces combats, 


De quel heros enfin prites vous la querelle? 


Pour qui pencha des cieux la balance éternelle! 
Long temps Bourbon, Mayenne, Eſſex, & ſon riva, 


Alſiégcans, aſſiégés, font un carnage Cgal. 


Le party le plus juſte eut enſin Vavantage. 


Enfin Bourbon I'emporte, il ſc fait un paſſage. 


Les 


©” om 


l 


es 
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Les Ligueurs fatigues ne luy rèſiſtent plus: 


ls quittent les remparts, ils tombent éperdus. 
Comme on voit un torrent du haut des Pirences, 
Menacer des vallons les Nimphes conſternces ; 


| Cent digues qu'on oppoſe a ſes flots orageux, 


Soutiennent quelque temps ſon choc impetueux : 
Mais bientot renverſant ſa barriere impuiſſante, 


porte au loin le bruit, la mort, & lepouvante ; 


Dcracine en paſſant ces chènes orgueilleux, 


Qui bravoient les hivers, & qui touchoient les cieux; 


Dctache les rochers du penchant des montagnes, 


Et pourſuit les troupeaux fulant dans les campagnes. 


Tel Bourbon deſcendoit a pas precipites 

Du haut des mars famants, qu'il avoit emportez: 
Tel d'un bras foudroyant fondant ſur les rebelles, 
l moiſſone en courant leute troupes eriminelles. 


p N „ bor 
—— — 4—C2.— * 2 — 
— — — — 


1 4 
1 
74 
114 
144 
3943 
1 1 
— 
ty 
3 : 
iy 
ay; 
1 
1 
i 
"Iz 
4144 
14 
: : 
14 
* i 
11 f 
1.99 
: Fy 
14 ? 
* _ 
+49 
1 7 
111 
1 15 
144 
- 4 
nh 14 
wo 
* i 
1 
7 14 
144.4 
1434 
114 
Tel 
+ 
& 
® 2 
£1 
W.-. 
44 
x 1 
11 
{Ro 
1 
YH 
+ þ '\ 
. { - 
| *8 
= 
1 
x 4 
1 47 
14 
3 
+ 
1 " 
4 
1 
25 
9 
1 
16. 
IL 
1 
1 
73 : 
$M 
13 
1 
111 
* 1 
4 
. 4 
2 
1127 
1 1 
14 
19 
+ 
ES 
1 
e 
Z T3 
$& 
1 
£436 
a 
e 
$44 
x 148 
1 4 
4 75 
. 
is 
i 44 
| 4% 
* 
(1, 448 
5 * 
1 
7 us LY 
1 
1 
” 
* 
£ 4 4{: 
Hy 
TH 
"+38 
» 4 
44 
TE - 
1 
* 
11, W 
1 I 
4 
"3% 
, 188 
TB 
>, , 5 
1 
* 
— . 
41. 
35-44 
IS. 
141-47 
q : 
"A . 
4 37h 
A 4 
1 
A 
* 
* 
3 . 
q 
i 
70 
* 
447 
1 
7 
it 
q 1 
1 
iy 
: 
4 
"i 
l 
5 
; 
' 


—— > — ho — — " 2 — 2 
= — y tt; — 9 — 
— — = —_— IX — — — 1 
pact | wes orgy <A > 2 . 
2 


166 LA HENRIADE 
Les Seize avec 155) fuyoient ce bras vengeur, 8 50 

Egarez, confondus, tifperſcs par la peur. 
Mayenne ordonne enfin, que Fon ouvre les able 


11 rentre dans Paris ſuivi de ſes cohortes. 


Les vainqueurs furieux, les flambeaux à la main, 
Dans les fauxbourgs ſanglants ſe repandent ſoudain. 


Du ſoldat effrene la valeur tourne en rage; 


Il livre tout au fer, aux flammes, au pillage. 


Henry ne les voit point; ſon vol impetucux 


Pourſuivoit Pennemi fuyant devant ſes yeux. 


Sa victoire Venflamme, & ſa valeur Pemporte. | 

II franchit les fauxbourgs, il savance a la porte. 
Venez, volez, montcz ſur ces murs orgueilleu, WW | 
Compagnons, apportez & le fer & les feux. 11 


Comme il parloit ainſi, du profond d'une nue 
On fantome eclatant ſe preſente a la vũè. 


I | Son | 


CHANT SIXIEME. 167 
Son corps majeſtueux maitre des elements, 
Deſcendoit vers Bourbon ſur les ailes des vents. 
De la divinité les vives Etincelles 
Eraloient ſur ſon front des beautez immortelles : 
des yeux ſembloient remplis de tendreſſe & d'horreur. 
Arrete, ne malheureux vainqueur; 
Tu vas abandonner aux flammes, au pillage, 
De cent Rois 10 ayeux l'immortel heritage ; 
| Ravager ton pays, mes temples, tes trelors, 
Egorger tes ſujets, & regner ſur des morts, 
Arrète ... a ces accents plus forts que le tonnerre, 
Le ſoldat S'epouvante, il embraſſe la terre, : 
I quitte le pillage : Henri plein de Pardeur, 
Que le combat encor enflammoit dans ſon coeur, 
Semblable à YOcean qui S'appaiſe, & qui gronde; 
O fatal habitant de rinviſible monde! 


M4 Repond- 
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Repond-il ; quel deſſein te tranſporte en ces 
lieux? 


Sors-tu du noir abime? ou deſcends-tu des cicux? 


Que viens-tu m'annoncer ? Que doi. je faire encore? 


Faut-il que je t'encenſe, ou bien que je tabhorre? 
Es- tu mon mauvais Ange, es- tu mon deffenſcur ? 
Alors il entendit ces mots pleins de douceur: 

; Tu vois cet hcurcux Roi que la France revere, 

Le pere des Bourbons, ton protecteur, ton pere: 
Ce Louis qui jadis combattit comme toi; 

Ce Louis dont ton coeur a neglige la foi; 


Ce Louis qui te plaint, qui radmire, & qui taime. 


Dieu ſur ton trone un jour te conduira luy meme. 


Dans Paris, © mon fils, tu rentreras vainqueur, 


Pour prix de ta clemence, & non de ta valeur. 


7 Cet 
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Ceſt Dieu qui Yen inſtruit, & c'eſt Dieu qui 
m'envoye. 5 

Le Heros à ces mots verſe des pleurs de joye. 

La paix a dans ſon cœur Etouffe ſon courroux : | 

Il Fecrie, il ſoupire, il adore 1 genour. 

D'une divine horreur ſon ame eſt penctree. 

Trois fois 11 rend les bras à cette ombre ſacree ; 

Trois fois ſon pere echappe a ſes embraſſements, 

Tel qu'un leger nuage ccarte par les vents. 
Cependant la nuit vient, le Heros dans la plaine 

uit Louis qui Senvole aux chEnes de Vincennes. 

Vincennes, lieux ſacrez ou Louis autrefois, 

Aux pieds d'un chene aſſis dictoit ſes juſtes loix, 

Que vous etes chang ſejour jadis aimable 1 


Vincennes! tu nes plus qu'un dongeon deteſtable, 


 Quune 


170 LA HENRIADE 

Qu une priſon d'ctat, qu'un lieu de deſeſpoir; 
O tombent fi ſouvent du faite du pouvoir, 

Ces Miniſtres, ces Grands qui tonnent ſur nos tites, 
Qui vivent a la Cour au milieu des tempetes; 
Oppreſſeurs, opprimez, fiers, humbles tour a tour, 


Tantot Ihoxrreur du peuple, & tantot leur amour. 


- = | 
Se al Wd) 
/ 
N 
1 14 
— 4 Vl 
— ; 
£ 7 


N J* 
” . 


LA 


Pn 


„ 


L A 


HENRIADE 


CHANT SEPTIEME. 


— 


——__ 


A 


4 


U Dieu qui nous crea la clemence infinie, 


Pour adoucir les maux de cette courte 


Vic, 


A place parmi nous deux Ctres bien-faiſants ; 


De la terre à jamais aimables habitans. 


L'un 
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Lun d'eux eſt le Sommeil, & [autre eſt Eſperance 
Doux trẽſors qu'on poſſede au ſein de Vindigence, 
L'un dans un profond calme endort nos deplaiſirs; 
Lautre anime nos cceurs, & ſoutient nos deſirs. 
Louis pres de Henry tous les deux les appelle. 
Approchez vers mon fils, venez couple fidele. 
Le Sommeil Ventendit de ſes antres ſecrets : 
II marche mollement vers ces ombrages frais. 
Les vents à ſon aſpect s arrètent en ſilence; 
Les ſonges fortunes conduits par Teſpérance, 
Voltigent vers le Prince, & couvrent ce Heros 
D'olive & de lauriers melcz a leurs pavots. 
Louis en ce moment prenant ſon Diadame, | 
Sur le front du Vainqueur il le poſa luy meme. 
Regne, dit. il, triomphe, & ſois en tout mon fils: 
Tout Feſpoir de ma race en toy ſeul eſt remis. 


Mais 
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CHANT SEPTIEME. 1723 
Mais le trone, 6 Bourbon, ne doit point te ſuffice ; 
Des preſents de Louis le moindre eſt ſon Empire. 
| Ceſt peu d tre, un Heros, un Conquerant, un Roy; 
Si le ciel ne reclaire il n'a rien fait pour boy...” 


© Tous ces honneurs mondains ne ſont qu'un bien 


ſterile, 
Des humaines vertus recompenſe fragile, 


Un dangereux eclat qui paſſe, & qui senfuit, 


WF Que le trouble accompagne, & que la mort detruit, 


e vais te decouvrir un plus durable Empire, 


| Pour te recompenſer, bien moins que pour tin- 


ſtruire. 


Viens, obéi, ſui moi par de nouveaux chemins: 


Vole au ſein de Dieu meme, & rempli tes deſtins. 


Lun & autre a ces mots dans un char de lumiere, 
Des cieux en un moment traverſent la carriere. 


—— — we ew — ee ea woos Wy 
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Tels on voit dans la nuit la foudre, & les eclairs, 
Courir d'un pole a l'autre, & diviſer les airs : 
Et telle S leva cette nue embraſce, 
Qui derobant aux yeux le maitre d'Eliſce 

Dans un cẽleſte char de flamme environne 


L'emporta loin des bords du Jourdain ctonne. 


Parmi ces tourbillons, que d'une main feconde | 


Diſpoſa 1'Eternel aux premiers jours du monde, 
Eſt un globe élevè dans le faite des cieux, 
Dont Ieclat ſe dErobe à nos profanes yeux. 
C'eſt la que le Tres-haut forme a ſa reſſemblance 
Ces eſprits immortels, enfants de ſon eſſence, 
Qui ſoudain repandus dans les mondes divers ; 


Vont animer les corps, & peupler l'univers. 


a1 


CHANT SEPTIEME, 175 
I ſont après la mort nos ames replongees, i 
De leur priſon groſſiere à jamais degagecs : 
| Quand le Dieu qui les fit les rappelle en ſon ſein, 
| Dune courſe rapide elles volent ſoudain. 

Comme au fond des forets les feüilles incertaines, 
| Avec un bruit confus tombent du haut des chènes, 


| Lorſque les aquilons meſſagers des hivers, 


Ramenent la froidure, & ſifflent dans les airs : 


Ainſi la mort entraine en ces lieux redoutables 


Des mortels paſſagers les troupes innombrables. 


Un juge incorruptible, avec d'ẽgales loix, 
V raſſemble A ſes pieds les peuples, & les Rois. 


C'eſt cet ètre infini qu'on ſert, & qu'on ignore. 


Sous cent noms differents le monde entier adore, 


Du haut de Vempirce il entend nos clameurs; 


|| regarde en pitis ce long amas d'crreurs ; 


Ces 
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Ces portraits inſenſes, que Ihumaine ignorance 
Fait ſi pieuſement de ſa ſageſſe immenſe. 

La mort eſt à ſes pieds; elle amène à la fois 
Le Turc, & 1 Indien, le Juif, & le Chinois. 

Le Dervis ctonne, d'un vue inquicte 

A la droite de Dieu cherche en vain ſon Prophcte, 
Le Bonze avec des yeux ſombres & pẽnitents 


Y vient vanter en vain ſes vœux & ſes tourments. 


Leurs tourments & leurs vœux, leur foy, leur ig- 


norance, 


Comme ſans chatiment, reſtent ſans recompenſe. | 


Dieu ne les punit point d'avoir fermé leurs yeux 
Aux clartes que luy meme il placa fi loin d'cux. 
Il ne les juge point, tel qu'un injuſte Maitre, 
Sur les chretiennes loix qu' ils n'ont point pu con- 


noitre, 


Sur | 
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Sur le zele emporte de leurs ſaintes furciits; 
Mais ſur la ſimple loy qui parle a tous les cœurs. 
La Nature icy bas, ſa fille, & notre mere; 
Nous inſtruit en ſon nom, nous guide, nous cclaire; 


De Vinſtin& des vertus elle aime a nous remplir; 


| Et dans nos premiers ans nous enſeigne A rougir. 

Mais pure en n6tre enfance, & par Lage altercec, 
Elle pleure ſes fils dont elle eſt ignorce: 

7 rue pleure ; & ſes cris que nous n'entendons pas, 

Selevent contre nous dans le jour du trépas. 


* Mais d'ou partent, grand Dieu, ces cris epou- 


vantables, 
Ces torrents de fumee & ces feux effroyables! 
Quels monſtres, dit Bourbon, volent dans ces 
climats? 
| Quels gouffres enflammeꝛ dentrouvrent ſousmes pas? 
RE 5 
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O mon fils, vous voicz les portes de Vabime, 
Creuſè par la juſtice, habite par le crime. 
Suivez moy, les chemins en ſont toujours ouverts, 
Ils marchent auſſitòt aux portes des Enfers. 

La git la ſombre Envie, a Veil timide & louche, 
Verſant ſur des lauriers les poiſons de fa bouche. 
Le jour bleſſe ſes yeux dans Vombre ctincelants. 
Triſte amante des morts, elle hait les vivants. 
Elle apercoit Henry, ſe dctourne, & glee 
Aupres d'elle eſt YOrgueil qui ſe plait, & vadmire 
La Foibleſſe au teint pile, 5 regards abbattus, 
Tiran qui ccde au crime, & dctruit les vertus. 
L' Ambition langlante, inquiète, égarée, 

De trönes, de tombcaux, d'eſclaves cntource. 
La tendre Hinocnific aux yeux pleins de douccur, 
(Le ciel eſt dans ſes yeux, Vinfer eſt dans ſon cœur. | 


| | | 1 


Ir, 


ur.) 


CHANT SEPTIEME. 179 
Le faux Zcle ctalant ſes barbares maximes, 

Et 1 Intereſt enfin pere de tous les crimes. 

Des mortels corrompus ces tirans effrenez, 


A Taſpec de Henri paroiſſent conſternez. 


Ils ne Font AE] jamais leur troupe impie 


, 


Napprocha de ſon ame a la vertu nourric. 


Que! mortel, diſoient-ils, par ce juſte conduit, 


Vient nous perſècuter dans Téternelle nuit ? 
Le Hcros au milicu de ces eſprits immondes 


davangçoit a pas lents ſous ces voutes profondes. 


Louis guidoit ſes pas: Ciel! queſt ce que je voi! 


Laſſaſſin de Valois! Ce monſtre devant moy? 


Mon pere! Il tient encor ce coutcau parricide, 


Dont le conſeil des Seize arma ſa main perfide. 
Tandis que dans Paris tous ces Pretres cruels 
Oſent de fon portrait ſoüiller les ſaints autels, 
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Que la Ligue Vinvoque, & que Rome le loue 
B Icy dans les tourments Penfer les deſavoue 5 
Mon fils, reprit Louis, de plus ſeveres loix 

Pourſuivent en ces licux les Princes & les Rois. 
Regardez ces Tirans adorez dans leur vie: 

Plus ils ctoicnt puiſſants, plus Dieu les humilic. 
11 punit les forfaits que leurs mains ont commis 
Ceux qu'ils n ont point vengez, & ceux quiils ont 

permis. 


La mort leur a ravi leurs grandcurs paſſageres, 


Ce faeſt, ces plaiſirs, ces flatcurs mercenaires, 
De qui la complaiſance avec dexterite, 1 
A leurs yeux Eblouis cachoit la vérité. 
La veérité terrible icy fait lcurs ſupplices : D 


Elle eſt devant leurs yeux, elle cclaire leurs vices. D 


Voicz, 


8 


at 
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Voiez, comme a ſa voix tremblent ces Conquerants, 


Heros aux yeux du Peuple, aux yeux de Dieu Tirans. 


flcaux du monde entier, que lcur fureur embraſe, 


la foudre qu'ils portoicnt a leur tour les écraſe. 


Aupres d'eux ſont couchez tous ces Rois faincants, 


Sur un Trone avili fantömes impuiſſants. 


| Henri voit pres des Rois leurs inſolents Miniſtres : 


Leemarque ſur-tout ces Conſeillers ſiniſtres, 
Qui des mœurs & des loix avares corrupteurs, 
De Themis & de Mars ont vendu les honncurs; 
Qui mirent len premiers 4 d'indignes encheres 
Lineſtimable prix des vertus de nos peres. 

Il eſt, il eſt auſſi dans ce lieu de douleurs, 
Des cœurs qui n'ont aime que leurs douces erreurs. 
Des foules de mortels noiez dans la molleſſe, 


Gentraina le plaiſir, qu endormit la pareſſe. 


Le 
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Le genereux Henry ne put cacher ſes pleurs. 

Ah! Sil eſt vrai, dit-il, qu'en ce {cjour d'horreurs, 
La race des humains ſoit. en foule cngloucke; 

Si les jours paſſagers Tune ſi courte vie, 

D'un èternel tourment ſont ſuivis ſans retour, 
Ne vaudroit-il pas micux ne voir jamais le jout! 1 
Heureux s'ils expiroient dans le ſein de leur mere; 
Ou ſi ce Dieu du moins, ce grand Dieu ſi (Ever, 
A homme, helas trop libre, avoit daigne ravir 
Le pouvoir malheureux de lui deſobeir! 

Ne crois point, dit Louis, que ces triſtes victimes 
Souffrent des ehatiments qui ſurpaſſent leurs crimes; 
Ni que ce juſte Dicu, créateur des hamains, 

Se Platte a dechirer bouvrage de ſes mains. 
Non; Fil eſt infini, c'eſt dans ſes recompenſes: 
Prodigue de ſes dons, il borne ſes vengeances. 


Sur 
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| Sur la terre on le peint le premier des tirans : 

Mais icy c'eſt un pere; il punit ſes enfans. 

| adoucit les traits de {a main vengereſſe 

| Il ne fait point punir des moments de foibleſle, 

| Des plaiſirs menſongers, pleins de trouble & d'ennuy, 


| Par des tourments affreux, Eternels comme luy. 


Cependant a grands pas l'un & Tautre Savance, 
Vers ces lieux fortunës qu'habite IInnocence. 


Ce n'eſt plus des enfers Paffreuſe obſcurite; 


Cel du jour le plus pur Vimmortelle clarté. 


Henry voit ces beaux lieux, & ſoudain a leur vue, 
dent couler dans fon ame une joic inconnuc; 
Les ſoins, les paſſions ny troublent point les cœurs, 


La volupte tranquille y repand ſes douceurs. 


Amour, en ces climats tout reſſent ton Empire: 


Ce n'eſt point cet Amour que la moleſle inſpire; 
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C'eſt ce flambeau divin, ce feu ſaint & ſacré, 
Ce pur enfant des Cicux ſur la terre ignore. 
De lui ſeul a jamais tous les cœuts ſe rempliſſent, | 
Ils deſirent ſans ceſſe & ſans ceſſe joüillent, 

Et goutent dans les feux d'une Eternelle ardeur, 
Des plaiſirs ſans regrets, du repos ſans langueur, 


La règnent les bons Rois qu'ont produit tousles | 


ages, 
La ſont les vrais Heros, la vivent les vrais Sages; Ml C 
Li ſur un Trone d'or, Charlemagne & Clovis 1 


Veillent du haut des Cieux ſur Empire des Lis. [ 


Les plus grands ennemis, les plus fiers adverfaires, 


Reiinis dans ces lieux, n'y ſont plus que des freres. 
Le ſage Louis douze, au milieu de ces Rois, 


S'e!cye comme un cedre & leur donne des loix. 


ce 
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| ce Roi qu'a nos ayeux donna le Ciel propice, 
dur ſon trone avec lui fir aſſeoir la juſtice 

Il pardonna ſouvent, il regna ſur les coeurs, 

t des yeux de ſon peuple il eſſuia les pleurs. 
o Amboiſe eſt a ſes pieds, ce Miniſtre fidele, 
Qui ſeul aima la France, & fut ſeul aime delle, 


vori ſans orgucil, & qui dans ce haut rang 


Ne ſoiiilla point ſes mains de rapine & de ſang. 


| jours! © mœurs! ò tems d'eternelle mEmoire! 


Le peuple Etoit heureux, le Roi couvert de gloire : 


De ſes aimables loix chacun goutoit les fruits; 


Keyenez heureux tems ſous un autre Louis. 


Genflamma leur devoir, & non pas leur furie, 


La Trimouille, Cliſſon, Montmorency, de Foix, 


Cueſelin, le deſtructeur & le vengeur des Rois; 


N — 


Plus loin ſont ces guerriers prodigues de leur vie, 
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Le vertueux Bayard, & vous, brave Amazone, 
La honte des Anglois, & le Wien du Tron; 
Ces Heros, dit Louis, que tu vois dans les cieuy, 
Comme toi de la terre ont ebloui les yeux. 
La vertu, comme à toy, mon fils, leur Ctoit chen 
Mais enfans de I'Egliſe ils ont cheri leur mere: 
Leur coeur ſimple, & docile aimoit la vérité: 
L eur culte ctoit le mien; pourquoy Las tu quitte 
Comme il diſoit ces mots d'une voix gemiſſant, 
Le Palais des Deſtins devant lui ſe préſente, 
Il fait marcher ſon fils vers ſes ſacres rempatts, 
Et cent portes dairain Souvrent a ſes regards. 
Le Temps d'une aile prompte, & d'un vol inſenſible, 
Fuit; & revicnt fans ceſſe a ce Palais terrible: 
Et de la fur la terre il verſe a pleines mains 


Et les bicns, & les maux deſtinez aux humains: 


Su 


Sur 
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| Sur un autel de fer un Livre inexplicable, 
| contient de Tavenir Vhiſtoire irrevocable. 
x, | La main de I'Eternel Y marqua nos deſirs, " 
| Et nos chagrins cruels, & nos foibles plaiſirs. 
1 | On voit la Liberte, cette eſclave fi fiere, 
| Pr dinviſibles nœuds en ces lieux priſonniere. 
| Sous un joug inconnu, que Hon ne peut briſer, 


i WF Dicu ſait Vaſſujettir ſans la tiranniſer; 


te, A ſes ſuprèmes loix d autant mieux attachce 

Que fa chaine a ſes yeux pour jamais eſt cachce ; 
| Quen obciſſant meme elle agit par ſon choix, 

Et ſouvent aux deſtins penſe donner des loix. 

ble, Mon cher fils, dit Louis, Ceſt de-la que la Grace 
| Fat ſentir aux humains ſa faveur efficace : 


. C'eſt 
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C'eſt de ces lieux ſacres, qu'un jour ſon trait yain. 


queur 


Doit partir, doit bruler, doit embrazer ton cœur. 


Tu ne peux differer, ni hater, ni connoitre 
Ces moments precieux dont Dieu ſeul eſt le maitre, 


Mais qu'ils ſont encor loin ces temps, ces heureur | 


temps 


Ou Dieu doit te compter au rang de ſes enfants! 


Que tu dois Eprouver de foibleſſes honteuſes! 


Et que tu marcheras dans des routes trompeuſes! 


Retranches, © mon Dieu, des jours de ce grand Roi, 


Ces jours infortunès qui I'cloignent de toy. 


Mais dans ces vaſtes lieux quelle foule s'empreſle? 

Elle entre à tout aut & secoule ſans ceſſe. 
Vous voyez, dit Louis, dans ce ſacré ſéjour, 
Les Portraits des humains qui doivent naitre un jour. 


Des 


Des! 


CHANT SEPTIEME. 189 


. Des fiecles a venir ces vivantes images, 


gaſſemblent tous les lieux, devancent tous les ages. 

Tous les jours des humains comptez avant les tems, 

Aux yeux de VEternel a jamais ſont preſens. 

Le Deſtin marque ici Pinſtant de leur naiſſance, 
Labaiſſement des uns, des autres la puiſlance, 

Iss divers changemens attachez à leur ſort, 

Leurs vices, leurs vertus, leur fortune, & leur mort. 
e nous; le Ciel te permet de connoitre 

Les Rois & les Heros qui de toi doivent naitre. 

Le premier qui paroit c'eſt ton auguſte fils, 

[| ſoutiendra long- tems la gloire de nos Lis, 

Iriomphateur heureux du Belge & de 1Ibere, 

Mais il n'cgalera ni ſon fils, ni ſon pere. 


Henry dans ce moment voit ſur des fleurs de Lis, 


Deux mortels orgueilleux auprès du Tron aſſis. 
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Ils tiennent ſous leurs pieds tout un peuple à |; 
- chaine, 

Tous dcux ſont reyctus de la pourpre Romaine, 


Tous deux ſont entourez de gardes, de ſoldats; 


II les prend pour des Rois... vous ne vous trom- 


pez pas, 


Ils le ſont, dit Louis, ſans en avoir le titre; 


Du Prince & de Etat Vun & autre eſt Tarbitre, | 


Richelieu, Mazarin, Miniſtres immortels, 


Juſqu au Trone Elevez de Vombre des autels; 


Enfans de la fortune & de la politique, 


Marcheront à grands pas au pouvoir deſpotique; 


Richelieu grand, ſublime, implacable ennemi; 
Mazarin ſouple, adroit & dangereux ami: 


L'un fuiant avec art & cedant a Forage; 


Lautre aux flots irritez oppoſant ſon courage: 
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Nes Princes de mon ſang ennemis declarez, 
Tous deux hais du peuple & tous deux admirez : 
| Enfin par leurs efforts, ou par leur induſtrie, 
Utiles a leurs Rois, cruels a la patrie. 
Ciel! quel pompeux amas deſclaves à genoux 
Eſt aux pieds de CC * Roi qui les fait trembler tous? 
Quels honneurs, quels reſpects! jamais Roi dans 
la France, 
Naccoutuma ſon peuple a tant d'obciſſance. 
ſele yois comme vous par la gloire anime ; 
Mieux obél, plus craint, pcut-etre moins aimẽ; 
e le vois eprouvant des fortunes diverſes, 


Trop fier dans ſes ſuccès, mais ferme en {es traverſes; 


De cent peuples liguez bravant ſeul tout Veffort, 


admirable en a vie, & plus grand dans fa mort. 


„Louis XIV. 
Siécle 


192 LA HENRIADE 
Siccle heureux de Louis, fiecle que la nature 
De ſes plus beaux preſens doit combler ſans nicks | 
Ceſt toi qui dans la France amenes les beaux Arts; 
Sur toi tout Tavenir va porter ſes regards; 

Les Muſes à jamais y fixent leur empire, 


La le marbre eſt vivant, & la toile reſpire. 


Ici de mille eſprits les efforts curieux, 


Meſurent Paniycrs K liſent dans les cieux. = Br: 
Deſcartes repandant ſa lumicre feconde, v. 
Franchit dun vol hardi les limites du monde. Ri 
]'cntcnds de tous cotes ce langage enchanteur, WM 
Si fliteur a Vorcille & doux tiran du coeur. | W :. 


Francois vous ſavez vaincre, & chanter vos cot 
quetes, 


Il neſt point de lauriers qui ne couvre vos tctcs ; 


Un | 
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Un peuple de Heros va naitre en ces climats ; 

E vois tous les Bourbons voler dans les combats. 

A travers mille feux je vois Conde paroitre, 

Tour a tour la terreur & l'appui de ſon maitre; 

Turenne de Conde le genereur rival, 

Moins brillant, mais plus ſage, & du moins ſon egal 
Catinat reinit, par un rare aſſemblage, 

Les talens du guerrier & les vertus du ſage : 

Vauban ſur un rempart, un cotipas A la main, 

Rit du bruit impuifſant de cent foudres d'airain: 

Malheureux à la Cour, invincible à la guerre, 

Luxembourg de ſon nom remplit toute la terre. 
kegurdel dans Denain Vaudacicux Villars, . 

Diſputant le tonnerre a Paigle des Ceſars, 

Atbitre de la paix que la victoire amene, 


Digne ui de ſon Roi, digne tival Eugene, 
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Quel eſt ce jeune * Prince, en qui la majeſte, 

Sur ſon viſage aimable eclate ſans fierte? 

D'un ceil d'indifference il regarde le Trone, 

Ciel! Quelle nuit ſoudaine a mes yeux renvironne! 

La mort autour de lui vole ſans Sarreter, 

Il tombe aux pieds du Trone ctant pret d'y monter, 

O mon fils! des Francois vous voyez le plus juſt 

Les Cienx le formeront de yotre ſang auguſte. 
Grand Dieu! Ne faites- vous que montrer aux hu- | 

mains 

Cette fleur paſſagere, ouvrage de vos mains! 

Helas! Que n'cut point fait cette ame vertucuſc? 

La France ſous ſon regne elit ete trop heureuſe 

It eüt entretenu I'abondance & la paix: 


Mon fils, il eüt compté ſes jours par les bien-faits, 


Feu Mr. le Duc Bourgogne. 
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|| eut aime ſon peuple. O jours remplis d'allarmes 
S 0 domi en les Francois vont repandre de larmes! 
Quand ſous la meme tombe ils verront réünis 
Et Pepoux & la femme, & la mere & le fils. 
Un foible rejetton ſort entre les ruines, 
De cet abre fecond coupe dans ſes racines. 


Les enfans de Louis deſcendus au tombeau, 


Ont laiſſè dans la France un Monarque au berccau; 
De I'Etat Ebranle douce & frele eſperance. . W 
0 toi prudent Fleury, veille ſur ſon enfance, 
Condui ſes premiers pas, cultive ſous tes yeux I 
Du plus pur de mon ſang le depot precicux. | 4 
Tout Souverain qu'il eſt, inſtruis le à ſe connoitre. : Wl 
Wil ache qu'il eſt homme, en voyant qu'il eſt 1 | ö 
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Qu'aime de ſes ſujets, ils ſoient chers a ſes yeux; | 


Apprends lui qu'il n'eſt Roi, qu il n'eſt ne que pour } 


CUX. 

France reprends ſous lui ta majeſts premiere. 
Perce la triſte nuit qui couvroit ta lumiere. 

Que les Arts, qui dcja ſembloient Yabandonner, 
De leurs utiles mains viennent te couronner. 
 Loccan ſe demande en ſes grottes profondes, 
Ou ſont tes pavillons qui flottoient ſur ſes ondes 
Du Nil & de PEuxin, de inde & de ſes ports, 


Le commerce t'appelle, & rouvre ſes treſors. 


Maintiens Vordre, & la paix, fans chercher la victoite. 


Sois Tarbitre des Rois; c'eſt aſſez pour ta gloire: 
Il t'en a trop coute d'en ètre la terreur. 


Pres de ce jeune Roi Savance avec ſplendeut 


. 
4 
. 
U | 
2 
2 
* 


Fa 


CHANT SEPTIEME. 197 


Un Heros que de loin pourſuit la calomnie ; 
Facile, & non pas foible, ardent, plein d'induſtrie, 
| Trop ami des plaiſirs, & trop des nouveautes ; 
Remuant I'Univers du ſein des voluptés. 

D'Orleans eſt ſon nom: ſa politique habile 

Tient Europe en ſuſpens, diviſèe, & tranquille. 
Les Arts ſont èclairez par ſes yeux vigilants. 

Ne pour tous les emplois, il a tous les talents J 
Malheureux toutesfois dans le cours de fa vie, 


Davoir receu du Ciel un fi vaſte genie. 


Alors dans un orage, au milieu des Eclairs, 
Letendart de la France apparut dans les airs, | 
Devant lui, d'Eſpagnols une troupe guerricre 


De Vaigle des Germains briſoit la tète altiere. 
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O mon pere, quel eſt ce ſpectacle nouveau! Juſq! 
Tout change, dit Louis, & tout a ſon tombeau: Alu 
Adorons du Très-haut la ſageſſe cachée, | Bo 


Du puiſſant Charles Quint la race eſt retranchẽe. 

L'Eſpagne a nos genoux vient demander des 
Rois ; 

Ceſt un de nos neveux qui leur donne des loix. 

Philippe... a cet objet Henri demeure en proye 

A la douce ſurpriſe aux tranſports de ſa joye. 


Moderez, dit Louis, ce premier mouvement; 


Craignez encor, craignez ce grand èvéncment. 


Ouy du ſein de Paris, Madrid recoit un Maitre! L 
Cet honncur à tout. deux eſt dangereux peut tte. IN | 


O Rois nes de mon ſang, & Philippe, 6 mes fils, 


France, Eſpagne, a jamais puiſlicz vous Ctre unis“ 


Ju {qu'a- 
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juſqu a- quand voulez vous, malheureux politiques 
| Allumer les flambeaux des diſcordes publiques? 

Il dit. En ce moment le Hcros ne vit plus, 

| Quun aſſemblage vain de mille objets confus: 

Du Temple des Deſtins les portes ſe fermetent, 


Et les voutes des Cieux devant lui s ëclipſerent. 


Laurore cependant au viſage vermeil, 
Ouvroit dans VOrient le Palais du Soleil: 
La nuit en d'autres lieu portoit ſes voiles ſombres, 
Les ſonges voltigeans fuioient avec les ombres. 
Le Prince en s'<ycillant ſent au fond de ſon cœur, 
ne force nouvelle, une divine ardeur: 
Ses regards inſpiroient le reſpect & la crainte, 


Dieu rempliſſoit ſon front de fa Majeſte ſainte. 


3 Ainſi 
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Ainſi quand le vengeur des peuples d'Iſrael, 


Eut ſur le mont Sina conſulte I'Eternel ; 


| Les Hebreux a ſes pieds couchez dans la pouſſiere, 


Ne purent de ſes yeux ſoutenir la lumicre. 
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E S Etats dans Paris la confuſe aſſemblec : | 


Avoit perdu Vorgucuil don elle ctoit cnflce. 
au ſeul nom de Henri les Ligueurs pleins d'cffroy, 


dembloiĩent tous oublicr qu'i!s vouloient faire un 
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Rien ne pouvoit fixer leur fureur incertaine : 


Et n'oſant degrader, ny couronner Mayenne, 


Ils avoient confirms, par leurs décrets honteus, 
Le pouvoir & le rang, qu'il ne tenoit pas d'eux. 

Ce Lieutenant ſans Chef, cc Roi ſans Diademe, 
Toujours dans ſon parti garde un pouvoir ſupreme 
Un peuple obciſſant, dont il ſe dit Fappuy, 


Luy promet de combattre, & de mourir pour [uj. 


Plein d'un nouvel eſpoir, au conſeil il appelle 


Tous ces Chefs orgueilleux, vengeurs de fa qui 


relle; 
Les Lorrains, les Nemours, la Chattre, Canilia, 
Et Vinconſtant Joyeuſe, & St. Paul, & Briſſac: 
Ils viennent. La fierte, la vengeance, la rage, 


Le deſeſpoir, Vorgueuil, ſont peints ſur leur viſage. 


Quel 
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Quelques-uns en tremblant ſembloicnt porter leurs 
pas, 
| \foiblis par leur ſang verſe dans les combats : 
Mais ces memes combats, leur ſang,.& leurs bleſſures, 
6 les excitoient encore a vanger leurs injures. 
. | Tous aupres de Mayenne ils viennent ſe ranger. 


[Tous, le fer dans les mains, jurent de le vanger. 


„ele au haut de“ Olimpe, aux champs de Theſſalie, 


Des enfans de la terre on peint la troupe impie, 


„ Tataflant des rochers, & menacant les Cieux, 
lyres du fol eſpoir de detroner les Dieux. 
ac, 


La Diſcorde a Vinſtant entr'ouvrant une nue, 


ur un char lumineux ſe preſente a leur vũè: 


Courage, leur dit-elle, on vient vous ſécourir; 

ge. 
| mourir. 

el | 


D'Aumale 


tancois, c'eſt maintenant qu'il faut vaincre, ou 
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D'Aumale le premier ſe leve a ces paroles, 


11 court, il voit de loin les lances Eſpagnoles : 


Le voila, cria-t-il, le voila ce ſecours, 
Demande fi long-temps, & differe toujours. 


Amis, enfin ! Eſpagne a ſecouru la France. 


Il dit. Mayenne alors vers les portes Savance. 


Le ſecours paroiſſoit vers ces lieux revercs, 


Qu'aux tombes de nos Rois la mort a conſactss. 


Ce formidable amas d' armes ctincelantes, 
Cet or, ce fer brillant, ces lances eclatantes, 
Ces caſques, ces harnois, ce pompeux appareil, 


Defioient dans les champs les rayons du ſoleil. 


Tout le peuple au devant court en foule avec jojc: | 


Ils benifſent le chef que Madrid leur envoye. 
C'ctoit le jeune Egmont, ce guerrier obſtine, 


Ce fils ambitieux d'un pere infortune : 
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Dans les murs de Bruxelle il a recu la vie. 
don pere qu'ayeugla amour de la patrie, | 
Mourut ſur Iechafaut, pour ſoutenir les droits 
Des malheureux Elamans opprimez par leurs Rois. 
le fils courtiſan lache, & guerrier temeraire, 
baiſa long: temps la main qui fit perir ſon pere, 
derrit par politique aux maux de ſon pays, 
Periecuta Bruxelle, & ſecourut Paris. 


Philippe Fenvoyoit ſur les bords de la Seine, 


Comme un Dieu tutelaire au ſecours de Mayenne; 


* 


Et Mayenne avec lui crut aux tentes du Roy, 
Rapporter a ſon tour le carnage & leffroy. 

Le temeraire orgueuil accompagnoit leur trace. 
avec plaiſir, grand Roi, tu voyois cette audace! 
Et que tes vœux hatoient le moment d'un combat, 


Ou ſembloient attachez les deſtins de I' Etat! 


Pres 
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} 


Pres des bords de IItton, & des rives de I Eure, | 


Eſt un champ fortune, Vamour de la nature: 
La guerre avoit long-temps reſpectè les treſors 


Dont Flore & les Zéphirs embelliſſoient ces bord 


Les bergers de ces lieux couloient des jours tran- 


quiles, 


Au milieu des horreurs des diſcordes civiles: 


Protẽgez par le Ciel, & par leur pauvrete, 


Ils ſembloient des ſoldats braver l'avidite; 


Et ſous leurs toits de chaume, a Vabri des allarme, | 


N'entendoient point le bruit des tambours & des 


armes. 
Les deux Camps ennemis arrivent en ces lieux; 


La deſolation par- tout marche avant eux; 


De | 


(5 


Ya 
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— & de P'Itton les ondes Sallarmerent, 


Les bergers pleins d' cffroy ibs les bois ſe cacherent; 
Et leurs triſtes moitics, compagnes de leurs pas, 
Emportent leurs enfans, gc miſſants dans leurs bras. 
Habitans malheurcux de ces bords pleins de 
charmes, | 


Du moins à votre Roi n'imputez point vos larmes; 


Fil cherche les combats, c'eſt pour donner la paix: 


deuples, ſa main ſur vous rEpandra ſes bienfaits; 


lyeut finir vos maux, il vous plaint, il vous aime, 


lt dans ce jour affreux il combat pour yous-meme. 

Les momens lui ſont chers, il court dans tous les 
rangs, 

ur un courſier fougueux, plus leger que les vents, 

Qui fer de ſon fardeau, du picd frappant la terre, 

Appelle les dangers & reſpire la guerre. 


on 
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208 LA HENRIADE 
On voyoit pres de lui briller tous ces guertierz, 


Compagnons de ſa gloire & ceints de ſes lauriers, 


D'Aumont, qui ſous cinq Rois avoit porte les armes 


Biron, dont le ſeul nom rEpandoit les allarmes; 


Et ſon fils jeune encore, ardent, impetucux, 


Qui depuis... mais alors il ètoit vertueux. 


Sulli, Nangis, Grillon, ces ennemis du crime, 


Que la Ligue deteſte, & que la Ligue eſtime. 


Turenne qui; depuis, de la jeune Bouillon 


Merita dans Sedan la puiſſance & le nom: 


Puiſſance malheureuſe & trop mal conſervee, 


Et par Armand detruite auſli-tot qu ëlevée. 


Eſſex avec Eclat paroit au milieu d'cux, 


Tel que dans nos jardins un palmier ſourcillcus, | 
A nos ormes touffus melant ſa tete altiere, 
Etale les beautés de ſa tige étrangere. 


2 Son 
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Son 


CHANT HUITIEME. 209 


| Son caſque Etinceloit des feux les plus brillants, 


Quectaloient a Venvy Vor & les diamants, 


Dons chers & precieux, dont a fiere Maitreſſe 


| Honora ſon courage, ou pliitot ſa tendreſſe. 


Ambitieux Eſſex, vous etiez a la fois 

Lamant de votre Reine, & le ſoutien des Rois. . 

Plos loin ſont la Trimouille, & Clermont, & 
Feuquieres; 

Le malheureux de Nele, & lheurcux Leſdiguieres 

D'Ailli, pour qui ce jour fut un jour trop fatal. 

Tous ces heros en foule attendoient le ſignal, 

Et rangez pres du Roi liſoient ſur ſon viſage, 

Dun triomphe certain Ieſpoir & le prelage. 

Mayenne en ce moment, inquiet, abbatu, 


Dans ſon cœur Etonne cherche en vain ſa vertu: 
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Soit que de ſon party connoiſſant Vinjuſtice, 

Il ne crut point le Ciel à ſes armes propice ; 

Soit que lame, en effet, ait des preſſentimens, 

Avant-courcurs ccrtains des W EvEnemens. 

Ce Heros cependant, maitre de (a foibleſſe, 
Deguiſoit ſcs chagrins ſous ſa fauſſe allẽgreſſe. 
Il sexcite, il Sempreſſe, il inſpire aux Soldats 

Cet eſpoir genereux que lui meme il na pas, 


D'Egmont aupres de lui, plein de la confiance, 


2 


Que dans un jeune cœur fait naitre Vimprudence, | 


Impaticnt deja dexercer la valcur, 
De rincertain Mayenne accuſoit la ieee 
Tel qu'echappe du ſein dun riant paturage, 


Au bruit de la trompette animant ſon courage, 


Dans les champs de la Thrace un courſier orgueilleu, 


Indocile, inquiet, plein d'un feu belliqueux, 


Levant? 


Le 


Ci 
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Leyant les crins mouyans de ſa ſuperbe tete, 
Court, fe cabre, bondit, plus prompt que la tem- 

pete: 
Tel paroiſſoit Egmont : une noble fureur, 
Eclate dans ſes yeux, & brule dans ſon cœur. 
Il sentretient deja de fa prochaine gloire, 


l croit que ſon deſtin commande a la victoire: 


Helas, il ne ſait point que ſon fatal orgueuil, 


aus les plaines d'Ivri lui prepare un cerceuil. 


Vers les Ligueurs enfin le grand Henri Savance, 
Et $adrefſant aux ſiens, qu'enflammoit {a preſence, 
Vous Etes nés Francois, & je ſuis votre Roi, 

Y © Voila nos ennemis, marche & ſaivez. mol; 
ny Ne perdez point de viit, au fort de la temptte, 


Ce pennache Eclatant qui flotte ſur ma tète; 
rant 
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« Vous le verrez toujours au chemin de Thonneur. 


A ces mots, que ce Roi prononcoit en vaingueur, | 


It voit d'un feu nouveau ſes troupes enflammèes, 


Et marche en invoquant le grand Dieu des armde, | 


Sur les pas des deux chefs alors en meme-tems, 
On voit des deux partis voler les combattans, 
Ainſi lorſque des monts ſéparez par Alcide, 


Les Aquilons fougucux fondent d'un vol rapide; 


Soudain les flots emus des deux profondes mers, 


D'un choc impetucux S&ëlancent dans les airs, 


La terre au loin gémit, le jour fuit, le Ciel gronde, | 


Et Afriquain tremblant craint la chute du monde. 


Au mouſquet rèuni le ſanglant coutelas, 
Deja de tous côtés porte un double trépas. 
Cette arme que jadis, pour depeupler la terte, 


Dans Bayonne inventa le demon de la guerre, 


I -____ Raſſembiq 
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Raſſemble en meme tems, digne fruit de penfer, 
Ce qu' ont de plus terrible, & la flamme, & le fer. 

Dans tous les deux partis Padreſſe, le courage, 
Le tumulte, les cris, la peur, raveugle rage, 
Le deſeſpoir, la mort, Vardente ſoit du ſang, 
Par-tout, ſans Sarreter, paſſent de rang en rang. 
Lun pourſuit un parent dans le parti contraire 
[ale frere en fuyant meurt de la main d'un frere; 
La nature en fremit, & cc rivage affrenx 
Nein à regret de leur ſang malheurcux, 
Dans d'epaiſſes forcts de lances heériſſces, 
De bataillons ſanglants, de troupes renverſces, 


Henri pouſſe, s avance, & ſe fait un chemin. 


Le grand Mornay le ſuit, toujours calme & ſcrain. 


ll veille autour de lui tel qu'un heureux genic : 


Voicz-yous, lui dit. il, cet eſcadron qui plie; 
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Ici pres de ce bois Mayenne eſt arrèté: 
D' Aumale vient 4 nous, marchons de ce c6te. 


Ainſi dans la mèlée, il Taſſiſte, i! reſcorte, 


Et pare en lui parlant plus d'un coup qu on lui porte 


Mais, il ne permet pas a ſes ſtoiques mains, 


De ſe ſoüiller du ſang des malheureux humains, | 


De ſon Roi ſeulement ſon ame eſt occupte-: 
Pour fa deffenſe ſeule il a tird epee, 

Et ſon rare courage, ennemi des combats, 
Sait aſfronter la mort, & ne la donne pas. 

Du ſuperbe d'Aumont la valeur indomptée, 
Repouſſoit de Nemours la troupe epouvantee. 
D'Ailli portoit par- tout Phorreur & le trepas; 
Les Ligucurs Ebranlez fuyoient devant ſes pas. 
Soudain de mille dards affrontant la tempete, 


Un jeunc audacicux dans fa courſe Varrete ; 
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s fondent l'un ſur Vautre a coups precipites, 
La victoire & la mort yolent a leurs cotes. 
ls Sattaquent cent fois, & cent fois ſe repouſlent 
Leut courage s'augmente, & leurs glaives 86 
mouſſent; 
Deffendus par leur caſque & par leur bouclier, 
ls parent tous les traits du redoutable acier. 
Chacun d' eux Etonne de tant de reſiſtance, 
Reſpete ſon rival, admire (a vaillance. 
Enfin le vieux d'Ailli, par un coup malheuteux, 
Fait tomber 1 fe pieds ce Guerrier gẽnereux. 
des yeux ſont pour jamais fermez à la lumiere, 
Son caſque aupres de lui roule ſur la pouſſiere: 
DAilli voit ſon viſe, 0 deſeſpoir! © cris! 


Ille voit, il Yembraſſe, helas! C toit ſon fils. 
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Le pere infortune, les yeux baignez de larmes, 
Tournoit contre ſon ſcin ſes parricides armes; 
On PFarrete, on s oppoſe à ſa juſte fureur, 

Il Sarrache en tremblant de ce lieu plein Chorreut. 
Il deteſte a jamais ſa coupable victoire, 

Il renonce à la Cour, aux humains, à la gloire, 
Et ſe fuiant lui-meme, au milieu des deſerts, 

Il va cacher ſa peine au bout de Univers, 

La, ſoit que le ſoleil rendit le jour au moude, 
Soit qu'il finit ſa courſe an vaſte ſein de Vonde, 
Sa voix faiſoit redire aux Echos attendris, 


Le nom, le triſte nom de ſon malheureux fils. 


Ciel, quels cris effrayans ſe font par- tout entendre' 


Quels flots de ſang Frangois viennent de ſe repandre! 


Qui 


Pat 


D 


CHANT HUITIEME. 217 
Qui precipite ainſi ces Ligueurs diſperſez, 
Quel Heros, ou quel Dieu les a tous renverſez ? 


Ceſt le jeune Biron, Ceſt lui dont le courage 


Parmi leurs bataillons s'<toit fait un paſſage. 

| DAumale les voit fuir, & bouillant de couroux, 
Arretez, revenez... laches où courez-vous? 5 
Vous fuir? vous compagnons de Mayenne & de 


9 


Vous qui devez venger Paris, Rome & I EEgliſe. 
Suivez moy, rappellez votre antique vertu, 


Combattez ſous d' Aumale, & vous avez vaincu. Wl 


Auſſi-r6t ſecouru de Beauveau, de Foſſcuſe, | = 


Du farouche St, Paul, & meme de Joycuſe, — 


ll raſſemble avec eux ces bataillons épars, 5 a 
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La fortune avec lui revient d'un pas rapide, 


Biron foutichit en vain d'un courage intrepide, 


Le cours ptbcipitt de ce fougueux tottent; 
II voit a fes tcòtes Parabere expirant; 


Dans la foule des thorts il voit tomber Feuquieres, 


Nele, Cletmont, d Angenne ont mordu la pouſſiere: 


Petct de coups lui: teme, il eſt pret de petir. 
Ctoit ainſi Biron, que tu devois mourir. 


Un ttépas fi famtux, une chüte fi belle, 


Rendoit de ta vertu la memoire immortelle. 


Que vos. je! Teſt ton Roi qui marche A ton ſecours, 


II ſcait Vaffreux danger qui menace tes jours; 


iu le fait, il y vole, il ldifſe Ia poutſuite 


De ceux qui devant lui ptecipiroient leur fuite. 


11 artive, il paroit comme un Dieu menagant. 


D'Aumale, à ſon aſpect, recule en fremiſſant, 
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Tout tremble devant lui, tout $'Ecirte; tout plie. 
W 7on Kl, jeune Biron, te ſauve enfin 1a vie, 
Il ratrache ſanglant aux fureurs des foldats, 


6 + 080 


Dont les coups redoublez achevoient ton trépas; 


Tu vis, ſonge du moins à lui reſter fide. 


Mayenne apprend bien-tòt cette nouvelle; 
Il court aux lieux ſanglans on ſon rival vainqueur 
Repandoit le deſordre, & la mort, & la peur. 
Qui pouroit exprimer le ſang & le carhage, 
Dont I'Eure en ce moment vit couvtir ſon tivage, 
Tant de coups, tant de morts, tant d'exploits Ela 

tans, | 

Que nous cache aujourd hui Tobſcure nuit des 


1 tems? 


2 O vous 


220 LA HENRIADE 
O vous manes bingen du plus grand Roi du 
monde, 
Sortez pour un moment de votre nuit profonde, 
Pour chanter ce grand jour, pour chanter vos ex. 
ploits ; 
clairez mon eſprit, & parlez par ma voix. 
Preſſe de tous cores, fa redoutable pe 
N f du {ang Eſpagnol & du Francois trempce: 


Mille ennemis ſanglans expiroient ſous ſes coups, 


Quand le fougueux Egmont s' offrit a ſon couroux. | 


Long tems cet ètranger trompè par ſon courage; 
Avoit cherche le Roi dans Vhorreur du carnage: 
Dit (a témerité le conduire au cerceuil, 


L'honneur de le combattre irritoit ſon orgucuil. 


Viens Bourbon, crioit-il, viens augmenter ta gloire: 


Combattons, c'eſt à nous de fixer la viꝗoire. 


II 
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Il dit: il pouſſe au Prince, il Iatteint vers le flanc, 
Il triomphoit dcja d'avoir verſe ce ſang. 
Le Roi qu'il a bleſſe, voit ſon peril ſans trouble; 


Ainſi que le danger ſon audace redouble : 


Son grand coeur Faplaudit d'avoir au champ d hon- 


neur, 
Trouve des ennemis dignes de ſa valeur. 
Loin de le retarder ſa bleſſure Firrice 
Sur ce ficr ennemi Bourbon ſe precipite 15 
D Egmont d'un coup plus ſur eſt renverſẽ ſoudain, 


Le fer ctincelant ſe plongea dans ſon ſein. 


Sous leurs pieds teints de ſang les chevaux le fou- 


lerent, 
Des ombres du trepas ſes yeux Senveloperent, 
Et ſon ame en courroux s envola chez les morts, 


Ou laſpect de ſon pere excita ſes remords. 
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Sur ſon corps tout ſanglant, le Rai ſans reſiſtance, D': 


Tel qu un foudre cclatant vers Mayenne S'avance; WW Jul 
Il Tattaque, il V*tonne, il le preſſe, & ſon bras Da 
A chaque inſtant ſur lui ſuſpendoit le trepas, W Et 


Ce bras vaillant, Mayenne, alloit trencher ta vie, 
La Ligue en paliſvit, la guerre ctoit finic; 3 
Mais d Aumale & St. Paul accourent a inſtant, 
On rentouer, on Va8r6ehs 4 a la mort qui attend 
OY courez vous Efſex? ou portez vous la foudre} 
Aux Flamans diſperſez il fait mordre la poudre. 
Ici, d' Aumont pourſuit & Joyeuſe & Nemours; 


& 


La, du fier Barbazan Nangis tranche les jours. 


On voit par-tout, on voit les Ligucurs en allarmes, 
Quirtant leurs Etendarts, abandonant leurs armes 
Lees uns fans reſiſtance a leur vainqueur offerts, 

Flechiſſoient les genoux & demandoient des fers; I 


D/autres 
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Dautres d'un pas rapide evitant fa pourſuite, bi 


| 
Juſqu'aux rives de Eure emportez dans leur fuite, OT [| 


Dans les profondes eaux vont fe precipiter, =_ 


4 yo | #0 | 4 
Et courent au trepas qu ils veulent eviter. 1 ll 


Les flots enſanglantez interrompent leur cqurſe ; 


Le fleuve avec effroi remonte vers ſa ſource : 


. 5 . | 8 Mn | | fl 
De mille cris affreux Yair au loin retentit, Ml 


Anet sen Epouvente, & Mantes en frémit. 


Mayenne cependant par une fuite prompte, 


Dans les murs de Paris couroit cacher ſa honte. 


Henri victorieux voyoit de tous cotez, 1 
Les Ligueurs fans deffenſe implorant ſes bontez. 1 


Des cieux en ce moment les voutes Sentrou- 


vrirent: 1 85 "Mm 


Les manes des Bourbons dans les airs deſcendirennt. 1 


Louis 


Voye qui de nous deux a merits de I'ctre ; 
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Louis au milieu d'eux du haut du firmament, 


Vint contempler Henri dans cc fameux moment 
Vint voir comme il ſauroit uſer de la victoire, 


Et Sil acheveroit de meriter a gloire. 


Ses ſoldats pres de lui d'un ocil plein de courou, 


Regardoient ces vaincus echappez a leurs coups. 


Les captifs en tremblant conduits en ſa preſence 


Attendoient leur arret dans win ptofond ſilence. I 
Le mortel deſeſpoir, la honte, la terreur, 
Dans leurs yeux Egares avoient peint leur malheur. | 
Bourbon tourna ſur eux des regards pleins de grace, | 


Ou regnoient à la fois la douceur, & Vaudace. 


Soiez libres, dit-il, vous pouvez deſormais 


Reſter mes ennemis, ou vivre mes ſujets. 


Nutre Mayenne & moi, reconnoiſſez un maitre. 


Eſclaves | 
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E(claves de la Ligue, ou compagnons d'un Roy, 
Allez trembler ſous elle, ou triomphes ſous moy. 
Choiſiſſez. A ces mots d'un Roi couvert de gloire, 
Sur un champ de bataille, au ſein de la victoire, 
On voit en un moment ces captifs ẽperdus, 
Contents de leur defaite, heureux detre vaincus. 
Leurs yeux ſont EclairEs, leurs cœurs n'ont plus 


de haine, 


da valeur les vainquit, {a vertu les enchaine, 
HY Shonorant d&ja du nom de ſes ſoldats, 

Pour expier leur crime ils marchent ſur ſes pas, 
Le Roi de tous Cotes fait ceſſer le carnage, 
Maitre de ſes Guerriers, il flechit leur courage. 


Ce n'eſt plus ce lion qui tout couvert de ſang 


Portoit avec Veffroy la mort de rang en rang. 


Q — Ceſt 
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Ceſt un Dicu bien. faiſant, qui laiſſant ſon tonnerte, 


Fäait ſucceder le calme aux horreurs de la guerre, 


Conſole les vaincus, applaudit aux vainqueurs, 
Soulage, recompenſe, & gagne tous les cœurs. 
Ceux a qui la lumiere ẽtoit preſque ravie, 


Par ſes ordres humains ſont rendus à la vie, 


Et ſur tous leurs dangers, & ſur tous leurs beſoins 


Tel qu'un pere attentif il ëtend tous ſes. ſoins. 


Du vrai comme du faux la prompte meſſagere, 


Qui s' acroit dans ſa courſe, & d'une alle, legere, 


Traverſant tous. les jouis & les monts & les mers, 


Des adions des Rois va remplir Univers 


La renommee, enfin, dans la Ville rebelle, 


Des exploits de Henry rẽpandoit la nouvelle. 


Mayenne 
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Mayenne dans ces murs abuſoit les eſprits, 


Vaincu, mais plein d'eſpoir, & maitre de Paris; 


da politique habile, au fond de ſa retraite, D 


Aux Ligueurs incertains deguiſoit ſa defaite, 


Contre un coup ſi funeſte il veut les raſſurer, 
En cachant {a diſgrace il croit la reparer : 
Par cent bruits menſongers il ranimoit leur zèle; 


Mais malgre tant de ſoins la verite cruelle, 
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Dementant à ſes yeux ſes diſcours impoſteurs, >= = Ul 


Voloit de bouche en bouche & glagoit tous les cœurs. I 


La diſcorde en fremit, & redoublant ſa rage, | 
Non, je ne verrai point detruire mon ouvrage, 5 | j i 
Dit-ille, & n'aurai point dans ces murs malheureux, 


Verſe tant de poiſons, allume tant de feux, 
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De tant de flots de ſang cimente ma puiſſance, 


Pour laiſſer à Bourbon l'Empire de la France. 


Tout terrible qu'il eſt, j'ai Vart de Taffoiblir, 


Si je nai pu le vaincre, on le peut amolir. 


N'oppoſons plus d' efforts a fa valcur ſupreme, 


Henry n'aura jamais de vainqueur que lui-meme, 


Ceſt ſon cœur qu'il doit craindre, & je veux au. 


jourd'hui 


Lattaquer, le combattre, & le vaincre par lui. 


Elle dit; & ſoudain des rives de la Seine, 


Sur un char teint de ſang, attelé par la haine, 


Dans un nuage Epais qui fait pälir le jour, 


Elle part, elle vole, & va trouver Amour. 


=. 
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I Aſie, 
Scleve un vieux Palais reſpecté par les tems: 
La Nature en poſa les premiers fondemens; 
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UR les bords ſortunés de Tantique Idalie, 


Licux on finit . Europe, & commence 
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Et l'art ornant depuis ſa ſimple architecture, 


Par ſes travaux hardis ſurpaſſa la nature. 


La tous les champs voiſins peuplez de mirtes verds, 


Neoont jamais reſſenti Voutrage des hyvers. 


Par tout on voit meurir, par tout on voit éclore, 
Et les fruits de Pomone, & les preſens de Flore; 
Et la terte n'attend pour donner ſes moiſſons, 


Ni les vœux des humains, ni Fordre des ſaiſons. 


> L'homme y ſemble gouter, dans une paix profonde, 
Tout ce que la nature, aux premiers jours du monde, 


De ſa main bien: faiſante accordoit aux humains, 


Un <ternel repos, des jours purs & ſerains, 
Les douceurs, les plaiſirs que promet Vabondance, 


Les biens de Page d'or, hors la ſeule innocence. 


On entend pour tout bruit des concerts enchanteuts, 


Dont la molle harmonie inſpire les langueurs, 


* 
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Les voix de mille Amans, les chants de leurs Mai- 


treſſes, 

Qui cclebrent leur honte, & vantent leurs foibleſſes. 
Chaque jour on les voit, le front pare de fleurs, 
De leur aimable maitre implorer les faveurs; 

Et dans Vart dangereux de plaire & de ſeduire, 
Dans ſon Temple à Venvy sempreſſer de s inſtruire. 
La flateuſe Eſperance, au front toujours ſerain, 
A Fautcl de leur Dieu les conduit par la main. 
pres du temple faces les Graces demi nues, 
Accordent a leurs vob leurs danſes ingenues. 

La molle Volupte ſur un lit de gazons, 

Satisfaite & tranquille ecoute leurs chanſons. 

On voit a ſes cotes le miltere en ſilence, 


Les refus attirans, les ſoins, la complaiſance, 
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Les plaiſirs amoureux, & les tendres deſirs, 
Plus doux, plus ſeduiſans encor que les plaiſirs, Et 


De ce Temple fameux telle eſt Vaimable entree; 


Mais lorſqu'en avancant ſous la voute ſacree, D 
On porte au Sanctuaire un pas audacieux, 10 
Quel ſpectacle funeſte Epouvante les yeux! 10 


Ce neſt plus des plaiſirs la troupe aimable & tendre, P 


' Leurs concerts amoureux ne sy font plus entendre, | D 
Les plaintes, les degouts, l'imprudence, la peur, | E 
Font de ce beau (cjour un ſcjour plein d'horreur. | A 

La ſombre jalouſie, au tcint pale & livide, 8 


Suit dun pied chancelant le ſoupcon qui la guide ll 


La haine, & le couroux repandant leur venin, I 
Marchent devant ſes pas un poignard a la main. 1 


La malice les voit, & d'un ſouris perfide, 
Applaudit en paſſant a leur troupe homicide. | 
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Le repentir les ſuit deteſtant leurs fureurs, 


Et baiſſe en ſoupirant ſes yeux moüilles de pleurs. 


Ce'eſt la, C eſt au milieu de cette Cour affreuſe, 


Des plaiſirs des humains compagne malheureuſe, 
Que Amour a choiſi ſon ſejour Eterne], 

Ce dangereux enfant, ſi tendre & ſi cruel, 

Porte en (a foible main les deſtins de la terre; 
Donne avec un ſouris ou la paix, ou la guerre, 
Et repandant par tout ſes trompeuſes douceurs, 


Anime Univers, & vit dans tous les cœurs. 


Sur un tröne Eclatant, contemplant ſes conquetes, 


I fouloit a a ſes pieds les plus ſuperbes tetes; ; 
Fier de ſes cruautés plus que de ſes bienfaits, 
Il embloit S applaudir des maux qu'il avoit faits. 
a Diſcorde ſoudain conduite par la rage, 
Ecarte les plaiſirs, s ouvre un libre paſlage, 


EE  Secoutant 
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Secouant dans ſes mains ſes flambeaux allume: 

Le front couvert de ſang & les yeux enflamez, 
Mon frere, lui dit-elle, oh ſont tes traits tertibles! 
Pour qui reſerves-tu tes fieches invincibles a 

Ah! ſi de la diſcorde allumant le tiſon, 

Jamais a tes fureurs tu mèlas mon poiſon ; 

Si tant de fois pour toi j'ai trouble la nature; 
Viens, vole ſur mes pas, viens venger mon injure. 


Un Roi victorieux Ecraſe mes ſerpens, 


Ses mains joignent T'olive aux lautiers triomphans. 


La clemence avec lui marchant d'un pas tranquille, 


Au ſein tumultueux de la guerre civile, 

Va ſous ſes ctendarts, flottans de tous c6tes, 
Reéünir tous les cocurs par moi ſeule &cartss. 
Encore une viRtoire & mon tr6ne eſt en poudre 3 
Aux ramparts de Paris, Henri porte la foudre. 


Ce 
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Ce Heros va combattre, & vaincre, & pardonner 
De cent chaines dairain ſon bras va menchainer. 
Ceſt a toi d'arrèter ce torrent dans ſa courſe. 
Va de tant de hauts faits empoiſonner la ſource. 
Que ſous ton joug, Amour, il gemiſſe, abatu; 
| Va dompter ſon courage au ſein de la vertu. | 
Cel toi, tu t'en ſouviens, toi dont la main fatale, 
Fit tomber ſans effort Hercule aux pieds d Omphale. 
Ne vit-on pas Antoine amoli dans tes fers, 
Abandonnant pour toi les ſoins de [Univers, 
Fuyant devant Auguſte, & te ſuivant ſur Ionde, 
Preferer Cleopatre a I'Empire du monde. 
Henri te reſte a vaincre apres tant de guerriers, 
Dans ſes ſupetbes mains va flétrir ſes lauriers, 


Va du mitte amoureux ceindre ſa tete altiere; 
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ndors entre tes bras ſon audace guetriere. 
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236 LA HENRIADE 
A mon trone ebranle cours ſervir de ſoutien, 
Viens, ma cauſe eſt la tienne, & ton regne eſt le 


mien. 


Ainſi parloit ce monſtre; & la route tremblante» 
Repetoit les accens de ſa voix effrayante. 
L'Amour, qui lecoutoit, couche parmi des fleurs, 
D'un ſouris fier & doux repond a ſes fureurs. 

Il s arme cependant de ſes fleches dorces. 

11 fend des vaſtes Cieux les voutes azurces; 
Et precede des jeux, des 3 des plaiſirs, 

II vole aux champs Francois ſur Vaile des zéphits, 

Dans ſa courſe, d'abord, il decouyre avec joye, 
Le foible Ximois, & les champs on fut Troye. 

Il rit en contemplant dans ces lieux renommes, | 


La cendre des Palais par ſes mains conſumes. 


Il 


Il 1 


1 
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u yoit en un moment ces murs batis ſur Focke, 
Ces ramparts orgueilleux, ce prodige du monde, 
venile, dont Neptune admire le deſtin, 
Et qui commande aux flots renfermes dans ſon ſein! 
| Bicn-tot dans la Provence il voit cette fontaine, 
Dont ſon pouvoir aimable cterniſa la veine ; 
Quand le tendre Petrarque, au printems de ſes jours, 


Sur ſes bords enchantez ſoupiroit ſes amours. 


Il voit les murs d'Anet bitis aux bord de VEure ; 
Lui meme en ordonna la ſuperbe ſtrufture, 

Par ſes adroites mains, avec art enlaſſez, 

Les chiffres de Diane y ſont encor tracez. 

. | Sur {a tombe en paſſant les plaiſirs & les graces, 


Repandirent les fleurs qui naiſſoient ſur leurs traces. 


Aux campagnes d'Yyri, Amour arrive enfin, 
Le Roi pret d en partir pour un plus grand deſſein, 


1 1 Melant 
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Melant a ſes plaiſirs l'image de la guerre, 
Laiſſoit pour un moment repoſer ſon tonnetre. 
Muiille jeunes guerriers à travers les guerets, 
Pourſuivoient avec lui les hotes des forcts. 

L Amour ſent a ſa vue une joye inhumaine, 
Il aiguiſe ſes traits, il prepare fa chaine, 

I ſouleve avec lui les elemens armez, 


Il trouble en un moment les airs qu'il a calmez. 


Dun bout du monde à Vautre appellant les orages, 


Sa voix commande aux yents daſſembler les nuages; | 


De verſer ces torrens ſuſpendus dans les airs, 
Et d'apporter la nuit, la fouare, & les Eclaits. 


Deja les Aquilons a ſes ordres fideles, 


Dans les Cieux obſcurcis ont deploys leurs ailes ; 


La plus affreuſe nuit ſuccède au plus beau jour; 


La Nature en gemit, & reconnoit Amour. 
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Dans les ſillons fangeux de la campagne humide, 
Le Roi marche incertain, ſans eſcorte & ſans guide; 
LAmour en ce moment allumant ſon flambeau, 
fait briller devant lui ce prodige nouveau. 
Abandonne. des ſiens, le Roi dans ces bois ſambres, 
Suit cet aſtre ennemi, brillant-parmi les ombres. 


Comme on voit quelque-fois les voyageurs troublez, 


Suivre ces feux ardens de la terre exhalez ; 


Ces feux dont la vapeur maligne & paſſagere, 8 
Conduit au precipice- a Vinſtant- qu elle Eclaire. 
Depuis peu la fortune en ces triſtes climats, 
Dune illuſtre mortelle avoit conduit les pas, 
Dans le fond dun chateau, tranquille & ſolitaire, 


Loin du bruit des combats elle attendoit ſon pere; 


Qui 


240 LA HENRIADE 

Qui fidèle à ſes Rois, vieilli dans les hazards, 

Avoit du grand Henri ſuivi les ctendarts. 

D' Etre Etoit ſon nom 3 la main de la Nature, 

De ſes aimables dons la combla ſans meſure. 

Telle ne brilloit point aux bords de I Eurotas, 

La coupable moitié qui trahit Menelas. 

Moins nckinte & moins belle a Tarſe on vit 
paroitre, 

Celle qui des Romains avoit dompté le maitte 

Lorſque les habitants des rives du Cidnus, 

L'encenſoir a la main, la prirent pour Venus. 

Elle entroit dans cet age, helas! trop redoutable, 


Qui rend des paſſions le joug inevitable, 


Son cœur ne pour aimer, mais fier & genereus, 


D'aucun amant encor n'ayoit recu les vœux. 


Semblable 


of 
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Semblable en fon printems à la roſe nouvelle, 
Qui renferme en naiſſant ſa beaute naturelle; 
Cache aux vents amoureux les treſors de ſon ſein, 


Et s ouvre aux doux rayons d'un jour pur & ſerein. 


L'Amour, qui cependant s'apréète a la ſurprendre, 
Sous un nom ſuppole vient pres d'elle fe rendre, 
II paroit ſans flambeau, ſans ſleche, & ſans carquois, 
Il prend d'un ſimple Enfant la figure & la voix. 
On a vu, lui dit-il, ſur la rive prochaine, ; [ 


S'avancer vers ces lieux le vainqueur de Mayenne. 


Il gliſſoit dans ſon coeur, en lui diſant ces mots, 


Un deſir inconnu de plaire à ce Heros. — 


Son teint fut animè d'une grace nouvelle, 


L'Amour s applaudiſſoit en la voyant ſi belle; 


R Que 


Er de qui la peut vaincre augmente les plaiſirs. 
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Que n eſperoit · il point, aide de tant Tapas! 


Au devant du Monarque il conduiſit ſes pas. 


art divin; dont lui mème a forme fa parnre,. | 


Paroit aux yeux ſeduits l'effet de la nature. 


L'or de ſes blonds cheveux qui flotte au gre des 


Tantot. couvre 10 gorge, & ſes treſors naiſſants; - 


Tantor expoſe aux yeux leur charme inexprima. 


ble. 


Sa modeſtie encor la rendoit plus aimable. 


Non bas cette frovche, & triſte auſterite, 


Qui fait fuir les amours, & mcme la beauté, 


Mais cette pudeur douce, innocente, enfantine, 


Qui colore le front d'un rougeur divine; 1 


Inſpire le reſpeRt euflamme les defirs, 


I 


] 


- 


1 | 


Il enchante ces lieux par un charme invincible. 
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II fait plus; a Amour tout miracle eſt poſſible. 


Des mirtes enlaſſez, que d'un prodigue ſein, 


La terre obeiſſante a fait naitre ſoudain, 


Dans les lieux d'alentour étendent leur feuillage. 


A peine a-t-on paſſe ſous leur fatal ombrage, 


Par des liens ſecrets on ſe ſent arrèter; © 9 


On s'y plait, on S y trouble, on ne peut les quitter. 


On voit fuir ſous cette ombre une onde enchante- 


reſſe; 
Les amans fortunes, pleins d'un douce yvreſſe, 
V boivent a longs traits Ioubly de leur devoir. 


L'Amour dans tous ces lieux fait ſentir ſon pouvoir. 


Tout y paroit change, tous les cœurs y ſoupirent. 


Tous ſont empoiſonnez du charme qu' ils reſpirent. 
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Tout y parle d'Amour. Les oiſeaux dans les champs 
Redoublent leurs baiſers, leurs careſſes, leurs chants. 
Le laboureur actif & nourri dans la peine, 


Marchant avec ardeur où ſon travaile le mene, 


Sarréte, sinquiete, & pouſſe des ſoupirs; 


Son coeur eſt etonne de ſes nouveaux deſirs. 


Il demeure enchante dans ces belles retraites, 
Et laiſſe en ſoupirant ſes moiſſons imparfaites. 


Preès de lui, la bergere oubliant ſes troupeaux, 


De ſa tremblante main ſent tomber ſes fuſeaux. 


Contre un pouvoir ſi grand qu'eur pu faire d'Etrce ? 


Par un charme indomptable elle etoit attiree. 


falle avoit à combattre en ce funeſte jour, 

da jeuneſſe, fon coeur, un Heros, & l' Amour. 
Quelque- tems de Henri la valeur immortelle, 
Vers les drapeaux vainqueurs en ſecret le rapelle, 


Une 


1 
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Une inviſible main le retient malgre luy. 
Dans ſa vertu premiere il cherche un vain appuy. 
Sa vertu Pabandonne, & ſon ame enyvice 


Naime, ne voit, n'entend, ne connoit que d'Etree. 


Loin de lui cependant tous ſes chefs Eronnez, 
Se demandent leur Prince, & reſtent conſternez. 
Ils tremblotene pour ſes jours, helas! qui Peuit da 
croire, 


Qu'on eũt dans ce moment du craindre pour ſa 


gloire? 
on le cherchoit en vain; ſes ſoldats abattus, 
Ne marchant plus ſous lui ſembloient dèja vaincus, 


* hn A — 
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Mais le Genie heureux qui preſide a la France, 
Ne ſouffrit pas long tems ſa dangereuſe abſence. 
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Il deſcendit des Cicux, à la voix de Louis, 


Et vint d'un vol rapide au ſecours de fon fils. 
Quand il fut deſcendu vers c. triſte hẽmiſphere, 


Pour y trouver un Sage, il regarda la terre. 


Il nc le chercha point dans ces lieux reverez, 


A Petude, au ſilence, au jeùne conſacrez. 

I: alla dans Ivry: Ila parmi la licence, 

Ou du foldat vanqueur s emporte Pinfolence, 
L'Ange heureux des Francois fixa fon vol divin, 


Au milieu des drapcaux des enfans de Calvin. 


Il s'adreſſe à Mornay : c'ctoit pour nous inſtruire, 
Que ſouvent la raiſon ſuffit a nous conduire ; 


Ainſi qu'elle guida chez des peuples Payens, 


Marc Aureèle, ou Platon, la honte des Chreticns. 


Non 


© 
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Non moins prudent ami que philoſophe auſtere, 


Mornay ſcur Part diſcret de reprendre & deplaire: 


Son exemple inftruiſoit bien mieux que ſes diſcours ; 


Les ſolides vertus furent ſes ſeuls amours, 
Avide de travaux, inſenſible aux Wales; l 
Il marchoit d'un pas ferme au bord des precipices. 
Jamais Pair de la Cour, & ſon ſoufle infecte 


Naltera de ſon cceur Pauſtere pureté. 


Belle Arethufe ainſi, ton onde fortune 


Roule au ſcin furieux d'Amphitrite ẽtonnee, 
Un criſtal toujours pur, & des flots toujours clairs, 
Que jamais ne corrompt Vamertume des mers. 


* 


Le genereux Mornay, conduit par la ſageſſe, 


»- 


Part & vole en ces lieux, ou la douce moleſſe 


R 4 Retenoit 
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| Retenoit dans ſes bras le vainqueur des humains, 


Et de la France en lui maitriſoit les deſtins. 


: L'Amour à chaque inſtant redoublant ſa vidtvire 8 
Le rendoit plus heureux pour mieux fletrir ſa gloire; D 
Les plaiſirs qui ſouvent ont des termes fi courts, I 
Partageoient ſes momens & | rempliſſoicnt ſes | I 
jours. To go © 
1 
L'Amour au milieu d'cux decouvre avec colcre, | 
A core de Mornay la ſageſſe ſevere; ( 
11 veut fur ce guerrier lancer un trait vengeur, 
Par Nattrait des plaifirs il croit vaincre fon coeur : 
Mais Mornay mepriſoit ſa colere & ſes charmes, | 
_ Tousfesrraits impuiſſans s'emouſſoient ſur ſes armes. 


Il attend qu' en ſecret le Roi Soffite à ſes yeux, 


Et d'un oil irrite contemple ces beaux lieux. 


Au 


— — 
— — — 
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Au fond de ces] ardins, au bord d'une onde claire, 
Sous un mirte amoureux, azile du miſtère; 
DEtrèe a fon amant prodiguoit ſes apas; 

Il languiſſoit pres d'elle, il brüloit dans ſes bras. 
De leurs doux entretiens rien n'alteroit les charmes, 
Leurs yeux ctoient remplis de ces heureuſes larmes ; 

De ces larmes qui font les plaiſirs des amans. 
lls ſentoient cette yvreſſe & ces ſaiſiſſemens, 
Ces tranſports, ces ſureurs, qu'un tendre Amour 
inſpire, 

Que lui ſeul fait gouiter, que lui ſeul peut decrire. 
Les folatres plaiſirs, dans le ſein du repos, 

Les Amours enfantins deſarmoient ce Heros : 

Lun tenoit fa cuiraſſe encor de ſang trempe; 
[autre ayoit detache {a redoubtable epce, 

Et 
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Le ſage en Vabordant garde un morne ſilence; 
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Et rioit en tenant dans ſes debiles mains, 


Ce fer, Vappuy du trone, & Feffroy des humains. 


La Diſcorde de loin, inſulte à fa foibleſſe, 


Elle exprime en grondant fa barbare allegreſſe, 3 


Sa fiere aQtivite menage ces inſtants, 


Elle court de la Ligue irriter les ſerpents. 


Et tandis que Bourbon ſe repoſe, & ſomeille, 


De tous ſes ennemis la rage ſe reveille. 


4 & #$ 
* 


Enfin dans ces Jardins on ſa vertu languit, 


Il voit Mornay paroitre: il le voit, & rougit. 


L'un de Vautre en ſecret ils craignoient la preſence. : 


Mais ce ſilence meme, & ſes regards baiſſez 


Se font entendre au Prince, & $'expliquent aſſez. 


Sur 


Proms 
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Sur ce viſage auſtere, on regnoit la triſteſſe, 
Henri lut mem ſa honte, & ſa foibleſſe. 
Rarement de fa faute on aime le temoin. 
Tout autre eũt de Mommy mal reconnũ le ſoin. 
Cher ami, dit le Roi, ne crains poiat ma colere, 


Qui m'apprend mon devoir eſt trop fur de me plaire. 


Viens, le cœur de ton Prince eſt digne encor de toi. 
e bai vù, cen eſt fait, & tu me rends à moi. 


Je reprens la vertu que “amour m'a ravie, 


De ce honteux repos fuyons l'ignominie. 
Fuyons ce lieu funeſte, où mon cœur mutinè 
Aime encore les liens dont il fut enchainè: 


Me vaincre eſt deformais ma plus belle victoire. 


Partons, bravons I Amour dans les bras de la Gloire, ; 
Et bien-tot vers Paris repandant la terreur, 1 1 
Dans le ſang Eſpagnol effagons mon erreur. | 


A ol 
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A ces mots genereux Mornay connut ſon Mai. 


tre. 
C'eſt vous, s' ecria t. il, que je revois paroitre ; 


Vous de la France entiere auguſte defenſeur, 


Vous maitre de vous mème, & Roi de votre cœur; 


L'Amour a votre gloire ajoùte un noveau luſtre. 


Qui l'ignore eſt heureux, qui le dompte eſt illuſtre 


Il dit: le Roi &aprete a partir de ces lieux. 


Quelle douleur, 6 Ciel ! atrendrit ſes adieux. 


Plein de Vaimable objet qu'il fuit & qu'il adore, 


En condamnant ſes pleurs il en verſoit encore. 


Entrainè par Mornay, par TAmour attire, 


Il secloigue, il revient, il part deſeſpere. 


— 
> * 


— — — ——— — 
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Il part: en ce moment d'Etree Eyanouie, 
Reſte ſans mouvement, ſans couleur, & fans vie, 
D'une ſoudaine nuit ſes beaux yeux ſont couverts. 
CAmone qui Papercut jette un cri dans les airs : 
[| Sepouyante, il craint qu'une nuit eternelle, 
Venlève à ſon Empire une Nimphe ſi belle; 
Nefface pour jamais les charmes de ſes yeux, : 
Qui deyoicnt dans la France allumer tant de feux. 
Il la prend dans ſes bras, & bien- tor cette amante, 
Nouvre a ſa douce voix fa paupiere mourante, 
Lui nomme ſon Amant, le redemande en vain, 


Le cherche encor des yeux, & les ferme ſoudain. 


L Amour baigne des pleurs qu'il repand aupres delle, 


Au jour qu'elle fuyoit tendrement la rapelle; 
D'un eſpoir ſeduiſant il lui rend la douceur, 


Et ſoulage les maux dont lui ſeul eſt Vantcur, 


Mornay 
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Mornay toujours ſevere & toũ jours inflexible, 
Entranoit cependant ſon Maitre trop ſenſible. 
La force & la vertu leur montrent le chemin, 
La Gloire les conduit les lauriers à la main; 
Et I Amour indigne, que le devoir ſurmonte, 


Va cacher dans Paphos fa colere & fa honte. 


; 


* 
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Es moments dangereux, perdus dans la mo- 


| | leſſe, 


Avoient fait aux vaincus oublier leur foibleſſe. 


A de nouveaux exploits Mayenne eſt prepare, 


Dun eſpoir renaiſſant le peuple eſt enyyre. 


* 


Leu 


—— — — 
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Leur eſpoir les trompoit; Bourbon qui rien n'arrete, 
Accourt impatient Fachever fa conquete, 


Paris n revit ſes crendarts, 


Le Heros pe aux pieds de ſes ramparts ; ; 
De ces memes ramparts, o fume encor ſa foudre, 


Et quia reduire en cendre, il ne put ſe reſoudre ; 


Quand range de la France, appaiſanr ſon couroux, 


Retint lon bras vainqueur, & ſupendit ſes coups. 


Deja le camp du Roi jette des cris de joye, 


D' un Sil d'impatience il deyoroit ſa proye. 


Les Ligueurs cependant d'un juſte eſtoy tou 


blez, 


Pres. du prudent Mayenne étoient tous rafſem- 


blez. 


Et 


SOL 


Pa 
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Et d'Aumale ennemy de tout conſeil timide, 
' Leur tenoit fierement ce langage intrepide : 
Nous n'avons point encor apris à nous cacher, 
L'ennemy vient a nous, c'eſt la qu'il faut marcher. 
C'eſt 1a qu'il faut porter une fureur heureuſe, 
Je connois des Francois la fougue impetuele. 
L'ombre de leurs ramparts affoiblit leur vertu, 
Le Francois qu'on attaque eſt à demi vaincu. 
Souvent le deſeſpoir a gagne des batailles: 
Fattens tout de nous ſeuls, & rien de nos mu- 

railles. 

Heros qui m'ecoutez, voles aux champs de Mars ; 
peuples qui nous ſuives, vos chefs ſont vos ram- 


parts. 
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Il ſe tut a ces mots; les Ligueurs en ſilence 
Sembloient de fon audace accuſer Fimprudence. 
Il en rougit de honte, & dans leurs yeux confus, 
Il lut en fremiſſant leur crainte & leur refus, 
Eh bicn, pourſuivit-il, fi vous n'oſes me ſuivre, 
Francois, à cet affront je ne veux point ſurvivre. 
Vous craignez les dangers, ſeul je m'y vais offrir, 
Et vous apprendre à vaincre, ou du moins à mourir, 
De paris à Tinſtant il fair ouvrir la porte; 
Du Peuple qui I'entoure il cloigne Peſcorte, 
— Savance: un Hérault, miniſtre des combats, 
Juſqu*aux tentes du Roi marche devant ſes pas, 
Et crie à haute voix: Quiconque aime la gloire, 


Qu'il diſpute en ces lieux Phonneur de la victoire 


D' Aumale 
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D'Aumale vous d enemis paroiſſez. 

Tous les chefs à ces mots d'un beau zee pouſ- 

ſez, 

Vouloient contre d Aumale eſſaier leur courage. 
Tous briguoient pres du Roi cet illuſtre avantage, 
Tous avoient merit ce prix de la valeur; 
Mais le vaillant Turenne emporta cet honneur. 
Le Roi mit dans ſes mains la gloire de la France. 


Va, dit-il, d'un ſuperbe abaiſſer l'inſolence. 


Combats pour ton pays, pour ton Prince, & pour 


toy, 
Et regois en partant les armes de ton Roy. 
Le Heros, à oes mots, lui donne ſon EPEC. 


Votre attente, 6 grand Roi, ne ſera point trom- 


pee 


8 2 „ 
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Lui repondit Turenne, embraſſant ſes genoux : 
Fen atteſte ce ter, & jen jure par vous. 

Il dit: le Roi Fembraſſe, & Turenne sclance, 
Vers Fendroit od d'Aumale, avec impatience, 
Attendoit qu'a ſes yeux un combattant parut, 

Le peuple de Paris aux ramparts accourut; 

Les ſoldats de Henri pres de lui ſe rangerent: 
Sur les deux combattans tous les yeux Sattache- 
rent, 

Chacun dans Fun des deux voyant ſon defenſeur, 


Du geſte & de la voix excitoit fa valeur. 


Bien-t6t ces deux rivaux entrent dans la carriere, 
Henry du champ d honneur leur ouvre la barriere, 
Leur bras n'eſt point charge du poids d'un bouclier, 
Ils ne ſe cachent point ſous ces buſtes d'acier, 


Des 
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Des anciens Chevaliers ornement honorable, 
Eclatant & la vii, aux coups impenetrable, 

Ils negligent tous deux cet appareil qui rend 

Et le combat plus long, & le danger moins grand. 
Leur arme eſt une &p&e, & ſans autre defenſe, 


Expoſe tout entier Pun & P'autre $avance. 


Mais la trompette ſonne, ils $'elancent tous deux, 
Is commencent enfin ce combat dangereux. 

Tout ce qu'a pu jamais la valeur & Fadreſſe, 
ILeardeur, la fermeté, la force, la ſoupleſſe, [ 
Parut des deux cotes en ce choc eclatant. 

Cent coups ètoient portez, & parẽs à Linſtant. 
Le ſpectateur ſurpris, & ne pouvant le croire, 


Voyoit à tout moment leur chüte & leur victoire. 


1 D'Auma 
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II ſe ranime alors, il le pouſſe, il le preſſe. | 


D' Aumale eſt renverſè dans les flots de ſon ſang. 


D'Aumale fans vigueur ctendu ſur le fable, 
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D'Aumale eſt plus ardent, plus fort, plus furicux ; I 
Turenue eſt plus adroit, & moins impetueux. 1 
Maitre de tous ſes ſens, anime lans colère, . 
Il ſonge à fatiguer ſon terrible adverſaire. 1 T 


D'Aumale en vains efforts epuiſe fa vigueur, 
Bien-tot fon bras laſſé ne ſert plus ſa valeur. 


Turenne, qui Vobſerve, appercoit ſa foibleſſe, 


Enfin d'un coup mortel il lui perce le flanc. 
Tout le peuple eſfrayè jette un cri lamentable. 


Menace encor Turenne, & le menace en yain. 


Sa redoutable epce echape de ſa main. ( 


Il veut parler, ſa voix expire dans fa bouche. 


{'horreur d'ctre vaincu rend fon air plus farouche; 


Il 
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Il ſe lève, il retombe, il ouvre un œil mourant. 
II regarde Paris, & meurt en ſoupirant. 
Tu le vis expirer, infortuné Mayenne, 
Tu le vis, tu fremis, & ta chute prochaine, 
Dans ce moment affreux Soffrit à tes eſprits. 

Cependant des ſoldats, dans les murs de Paris, 

Rapportoieat a pas lents le malheureux d'Aumale. 
Ce ſpectacle ſanglant, cette pompe farale, 
Entre au milieu d'un peuple iuterdit, egaré. 
Chacun voit en tremblant ce corps defigure, 
Ce front ſouillè de ſang, cette bouche entrouverte, 
Cette tete panchee, & de poudre couverte, 
Ces yeux ou le trepas ctale ſes horreurs. 
On nentend point de cris, on ne voit point de 


pleurs. 
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La honte, la pitic, Pabatement, la crainte, 

Etouffent leurs ſanglots, & retiennent leur plainte 

Tout ſe tait, & tout tremble; Fj bruit rempli 
Fhorreur, 


Bien-tot de ce ſilence augmenta la terreur. 


Du camp des aſſiëgeans mille cris $'cleverent : 


Les chefs & les ſoldats pres du Roi Safſemble- 
rent: 


Ils demandoient Paſſaut. Le Roi dans ce moment, 


Modera fon courage, è&c leur emportement. 


Il ſentit qu'il aimoit fon ingrate patrie, 


11 voulut la ſauver de fa propre ſurie. 
Hai de les ſujets, promt à les epargner, 


Eux ſeuls vouloient ſe perdre, il les voulut ga- 


gnuer. 
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Heureux fi ſa bontè prevenant leur audace, 
Forcoit ces malheureux à lui demander grace! 
Pouvant les emporter, il les fait inveſtir, 
II laiſſe à leur fureur le tems du repentir. —— 


Il crut que ſans aſſauts, ſans combats, fans al- 


larmes, 

La diſette & la faim, plus fortes que ſes armes, | 1 
Lui livreroicnt ſans peine un peuple inanime, 

Nourri dans Pabondance, au luxe accoutume ; | 

Qui vaincu par ſes maux, ſouple dans Findigence, BM 

Viendroit à ſes genoux implorer ſa clemence, * — | 

Mais le faux zele, helas ! qui ne ſauroit ceder, 1 


Enſeigne a tout ſouffrir, comme a tout hazarder. — 


La clemence du Roi parut une foibleſſe. : — 


Lees mutins qu'epargnoit cette main vengereſſe, 
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A peine encor remis de leur juſte terrour, 
Alloient inſolemment defier leur vainqueur. 


Ils ofoient inſulter 4 ſa vengeance oiſive. 


Mais, lors qu' enfin les eaux de la Seine captive, 


Ceſſerent d'apporter dans ce vaſte ſejour, 


L' ordinaire tribut des moiſſons d'alentour : 


Quand on vit dans Paris la faim pile & cruelle, 


Montrant deja la mort qui marchoit apres elle; 


Alors en entendit des heurlemens affreux. 


Ce ſuperbe Paris fut plein de malheureux, 
De qui Ia main tremblante, & la voix affoiblie, 


Demandoient vainement le ſoutien de leur vie. 


Bien-t6t le riche meme, apres de vains efforts, 


Eprouya la famine au milieu des tréſors. 


Ce n'ctoit plus ces jeux, ces feſtins, & ces fetes, 


Ouù de mirthe & de roſe ils couronnoiĩent leurs tètes; 
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Ou parmi cent plaiſirs, totijours trop peu gotitez, 


Les vins les plus parfaits, les mets les plus yan- 


tez, 

Sous des lambris dores, qu habite la moleſſe, 
De leur gout dedaigneux irritoient la pareſſe. 
On vit avec effroy tous ces volupteux, 
Pales, defigures, & a mort dans les yeux, 
Periſſant de miſère au ſein de Populence, 
Deteſter de leurs biens Fiontile abondance. 

Te vieillard, dont Ia faim va terminer les jours, 

Voit ſon fils au berceau qui perit fans ſecours. 


Ici meurt dans la rage une famille entiere. 


Plus loin des malheureux, couchez ſur la pouſ· 


ſiere, 
Se diſputoient encore à leurs derniers momens, 


Les reſtes odieux des plus vils alimens. 


Ces 
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Ces ſpectres affamez, oatrageant la Nature, 


Vonr au ſein des tombeaux chercher leur nourri. 


ture. 
Des morts cpouventez les oſſemens poudreux, 
Ainſi qu'un pur froment font preparez par eux ; 
Que n'oſent point tenter les extremes miſères 
On les vit ſe nourrir des Cendres de leurs peres. 
Mais ce mets dcteſtable avanga leur trẽpas, 


Et ce repas pour eux fut le dernier repas, 


Ces Pretres cependant, ces Docteurs fanatiques, 


Qui loin de partager les miſères publiques, 
Bornant à leurs beſoins tous leurs ſoins paternels, 
Vivoicnt dans Pabondance a Pombre des autels, 
Du Dieu quiils offenſoient attellant la ſouffrance, 


Alloient par- tout du peuple animer la conſtance. 


Aux | 


At 


Le 
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Aux uns, à qui la mort alloit fermer les yeux, 
Leurs liberales mains ouvroient deja les Cieux. 
Aux autres ils montroient dun coup d'ceil prophe- 

tique, . 
Le tonerre allumè ſur un Prince heretique : 
paris bien · tot ſauvè par des ſecours nombreux, 
Et la main du Ciel prete a tomber pour eux. 
Helas! ces vains apas, ces promeſſes ſteriles, 
Charmoient ces malheureux, a tromper trop fa- 
ciles. | 
Par les Pretres ſeduits, par les Seize effrayez, 
Soumis, preſque contents, ils mouroient a leurs 
pieds ; 


Trop heureux, en effet, d'abandonner la vie. 


D'un ramas d'etrangers la Ville étoit remplie ; 


Tigres 
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| Tigres que nos ayeux nourroiſſoient dans leur ſein, 


Plus cruels que la mort, & la guerre & la faim. 


Les uns etoient venus des campagnes Belgiques, 


Barbares, dont la guerre eſt Tunique mctier, 
Et qui vendent leur ſang à qui veut le payer. 
De ces nouveaux tyrans les avides cohortes, 
Aſſiegent les maiſons, en enfoncent les portes. 
Aux hotes effrayez preſentent mille morts: 
Non pour leur arracher d'inutiles treſors; 
Non pour aller ravir, d'une anain adultere, 
Une fille eplorée à ſa tremblante mere; 
De la cruclle faim le beſoin conſumant. 
Semble ètouffer en eux tout autre ſentiment; 


Et d'un peu d' alimens la deconyerte heureuſe, 


Etoit l'unique but de leur recherche affreuſe. 


Les autres des rochers & des monts Helyetiques ; 


II 


Il 


c 
q 
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Il n'eſt point de tourment, de ſupplice & d'hor- 
reur, 


Que pour en decouvrir n'inventat leur fureur. 


Une femme, grand Dieu! faut-il à la memoire, 
Conſerver le recit de cette horrible hiſtoirc! 
Une femme avoit vd, par ces cœurs inhumains, 
Un reſte d' alimens arrachè de ſes mains. 

Des biens que lui ravit la fortune cruelle, 

Un Eufant lui reſtoit pret a perir comme elle: 
Furieuſ e, elle approche, avec un coutelas, 

De ce fils innocent qui lui tendoir les bras, 
Son enfance, ſa voix, ſa'miſere & fes has 
A fa mere en fureur arrachent mille tarmes : 
Elle tourne ſur lui ſon vifage effrayé, 


Plein d amour, de regret, de rage, & de pitie. 


Trois 
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Trois fois le fer echappe à ſa main defaillante. 

La rage, enfin, 'emporte ; & d'une voix tremblant 

Deteſtant ſon hymen & fa fecondite, 

Cher & malheureux fils, que mes flancs ont 
portée, 

Dit- elle, c'eſt en vain que tu regus la vie, 

Les Tyrans, ou la faim Vauront bien- töôt ravie: 

Eh pourquoi vivrois- tu pour aller dans Paris, 

Errant & malheureux pleurer ſur ſes debris ? 

Meurs avant de ſentir mes maux & ta miſere, 

Rends moi le jour, le ſang, que ra donne ta mere; 

Que mon ſein malheureux te ſerve de tombeau, 

Et que Paris du moins voye un crime nouveau. 

En achevant ces mots, furieuſe, egarce, 

Dans les flancs de ſon fils ſa main deleſperce, 


Enfonce en fremiſſant le parricide acier: 


Porte 
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| J 


Porte le corps ſanglant aupres de fon foycr ; 
Et d'un bras que pouſſoit ſa faim impitoyable, 


Prepare avidement ce repas eſfroy able. 


Attirez par la faim les farouches ſoldats, 

Dans ces coupables lieux reviennent ſur leurs pas. 

Leur tranſport eſt egal a la cruelle joye, 

Des ours, & des lions, qui fondent ſur leur proye. 

A Tenvi Pun de kannte ils courent en fureur, 

Ils enfoncent la porte. O] ſurpriſe, 6! terreur, 

Pres d'un corps tout-ſanglant à leurs yeux ſe pre- 
ſente, - 

Une femme &garce, & de ſang d6goutante. 

Oui, c'eſt mon propre fils, oui, monſtres inhumains, 

C'eſt vous qui dans ſon ſang avez trempe mes 

mains. . 


5 Que 
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Que la mere, & le fils vous ſervent de pature. 
Craignez-vous plus que moi doutrager la Nature? 
Quelle horreur, a mes yeux, ſemble vous glacer rous? 
Tigres, de tels feſtins ſont preparez pour vous. 

Ce diſcours inſenſe, que ſa rage prononce, 

Eft ſuivi d'un poiguard qu en ſon cœur elle enfonce. 
De crainte, è ce ſpectacle, & d' horreur agitez, 
Ces monſtres confondus courent epouventez. 
Ils n olent regarder cette mailon funeſte. 

ls penſent voir ſur eux tomber le feu celeſte; 
Et le peuple eſfrayé de Vhorreur de ſon ſort, 


Levoit les mains au cicl, & demandoit la mort 


ſalqu'anx tentes du Roi, mille bruits en couru— 
rent; 
Son cœur en fut touche, ſes entrailles $emurent; 


Sur 
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Sur ce peuple infidele il repandit des pleurs: 

O Dieu! &ecria t-il, Dieu, qui lis dans les coeurs, 

Qui vois ce que je puis, qui connois ce que j'oſe, 

Des Ligucurs & de moi tu ſépares la cauſe. 

Je puis lever vers toi mes innocentes mains, N 

Tu le ſcais, je tendois les bras a ces mutins, 

Tu ne m' imputes point leurs malheurs & leurs 

crimes. 

Que la Ligue a {on ore s' immole ces victimes; | 
Que Pelleye, Mendoze, & Mayenne, & Nemours, 1 
Des peuples, ſans pitie, laiſſent trancher les jours; 

De mes ſujets ſéduits qu'ils comblent la miſere, | 
Ils en font les Tyrans, j'en dois ere le pere. 
Je le ſuis; c'eſt à moi de nourrir mes enfans, 


Et darracher mon peuple a ces loups devorans. 


| | 2 -- | 4 
1 Dat-il 1 
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Dvt-il de mes bien fairs S armer contre moi-meme? 

Duſſai. je en le ſauvant perdre mon diademe? 

Qu' il vive, je le veux, il n'importe à quel prix, 

Sauvons le malgrè lui de ſes vrais ennemis. 

Er fi trop de pitic me coute mon Empire, 

Que du moins ſur ma tombe, un jour on puiſſe 
lire, 

Henri de ſes ſujets, ennemi genercux, 


Aima micux les ſauver que de regner ſur eux. 


Il dit; & dans l'inſtant il veut que fon armce, 
Aproche ſans cclat de la ville aſſamée; 
Qu'on porte aux citoyens des paroles de paix, 
Ec qu'au lieu de vengeance on parle de bien: faits. 
A cet ordre divin ſes troupes obciſſenr. 
Les murs en ce moment de peuple ſe rempliſſent. 


On 


— — 5 — — — 
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On voit ſur les ramparts avancer a pas lents, 
Ces corps inanimes, livides & tremblans ; 
Tels qu'on feignoit jadis que des Royaumes wn 
bres, | 

Les Mages à leur gre faiſoient ſortir les ombres, 
Quand leur voix du Cocyte arrerant les torrens, 
Appelloient les enfers, & les manes errans. 
Quel eſt de ces mourans Peronnement extreme! 
Leur cruel ennemi vient les nourrir lui- meme. 
Tourmentés, dechires par leurs fiers defenſeurs, 

Ils trouvent la pitiè dans leurs perſecuteurs. 
Tous ces èvenemens leur ſembloient incroyables. 
Ils voyoient devant eux ces piques formidables, 
Ces traits, ces ioſtrumens des cruautcs du ſort, 
Ces lances, qui toujours avoicut porté la mort, 


Tz. - -Secondanr 
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Secondant de Henri la genereuſe envie, 

Au bout d'un fer ſanglant leur apporter la vie. 
Sont-ce-12, diſoient-ils, ces monſtres ſi cruels? 
Eſt-ce là ce Tyran ſi terribile aux mortels? 

Cet ennemi de Dieu, qu'on peint fi plein de rage? 
Helas! du Dieu vivant, c'eſt la brillante image, 
Oel un Roi bien-failant, le modele des Rois. 
Nous ne meéritons pas de vivre ſous les loix. 
II triomphe, il pardonne, il cherit qui Loffenſe. 
Puiſſe tout notre ſang cimenter ſa puiſſance |! 
Trop dignes 4 trepas, dont il nous a ſauvez, 


Conſacrons lui ces jours qu'il nous a conſeryez. 


De leurs cœurs attendris tel étoit le langage; 


Mais qui peut s'aſsürer fur un peuple volage, 


Dont 
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Dont la foible amitié $'cxhale en vains diſcours, 
Qui quelque. fois sc leve & retombe toujours? 
Les Pretres, dont cent fois la fatale Eloquence, 
Ralluma tous ces feux qui conſumoient la France, 
Vont 1 montrer en pompe a ce peuple abbatu. 
Combattants ſans courage, & Chretiens ſans vertu, 
A quel indigne appas vous laiſſez- vous ſeduire? 
Ne connoiſſez- vous plus les palmes du marty re? 
Soldats du Dieu vivant, voulez- vous aujourdhui, 
Vivre pour Foutrager, pouvant mourir pour lui? ; 
Quand Dicu du haut des cieux nous montre Ia 
couronne, 
Chretiens, n'attendons pas qu'un Tyran nous par- 
donne. 
Dans ſa coupable ſecte, il veut nous rèunir: 
| De ſes propres bien-faits ſongeons à le punir. 


T 4 Sauvons 
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Sauvons nos tempies faints de ſon culte heretique. E 
C'eſt ainſi qu'ils parloient, & leur voix fanatique, ( 


Maitreſſe du vil peuple, & redoutable aux Rois, 


Des bien-faits de Heart faiſoit taire la voix. 


Et deja quelques uus reprenant leur furie, | 1 
S'acculoient en ſecret de lui deyoir la vie. 1 
4 


Malgre rant de clameurs, & de cris odicux, 
La vertu de Henri penëtta dans les cieux. 
Louis qui du plus haur de la voute divine, 
Veiile fur les Bourbons, dont il eſt origine, 
Connut qu'enſin les tems alloient ètre accomplis, 
Et que le Roi des Rois adopteroit fon ſils. 
Aafli-rot de {on cœur il chaſſa les allarmes, 


La foi vint eſſuper ſes yeux mouillez de larmes, 


Et 
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Et la douce eſperance, & amour paternel 


Conduiſirent ſes pas au pied de VErernel. 


Au milieu des clartes d'un feu pur & durable, 

Dieu mit avant les tems ſon Trone incbranlable. 
Le Ciel eſt ſous ſes pieds, de mille aſtres divers, 
Le cours toüjours regle annonce à Univers. 

La puiſſance, l'amour, avec l'intelligence, 

Unis & diviſez compoſent ſon eſſence. 

Ses ſaints dans les douceurs d'une cternelle paix, 8 

D' un torrent de plaiſirs, enyvrez à jamais, : 

Penetrez de a gloire, & remplis de lui-meme, 
Adorent A Fenvi ſa majeſte ſuprème. 

Par des coups effrayans, ſouvent ce Dieu jaloux, 
A fur les Nations etendu ſon courroux; 


Mais 


—— — — — —— a — 
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Mais toujours pour le juſte il eut des yeux propi- 

ces; 
Il le ſoutient lui mème au bord des oedciplets, 
Epure fa vertu dans les adverſites, 


Combat pour fa defenſe, & marche a ſes cotes. 


Le Pere des Bourbons 2 ſes yeux ſe preſente, 
Fr lui parle cn ces mots Tone voix gemiſſante. 
Pere de l'Uniyers, ſi tes yeux quelque. fois, 
Honorent d'un regard les peuples & les Rois 3 
Vois le peuple Frangois a ſon Prince rebelle. 
S'il viole tes lojx, c'alt pour t'ètre fidele. 
Aveugle par ſon zcle, il te defobeit, 

Et penſe te venger alors qu'il te trahit. 
Vois ce Roi triomphant, ce foudre de la guerre, 


L'exemple, la terreur, & amour de la terre; 


3 Avec 
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Avec tant de vertu, Was- tu forme ſon cœur, 

Que pour rabandonner aux pieges de rerreur? 
Faut. il que de tes mains le plus parfait ouvrage, 
N'oftre au Dieu qui l'a fait qu'un criminel homage? 5 
Ah! fi du grand Henri ton culte eſt ignore, 

Par qui le Roi de Rois veut-il ètre adore ? 

Daigne Eclairer ce coeur, cree pour te connoitre, 

Donne a T'Egliſe un fils, donne à la France un mai- 
tre, 

Des Ligueurs obſtinez confonds les vains projets, 
Rends les ſujets au Prince, & le Prince aux ſujets. 
Que tous les cœurs unis adorent ta juſtice, 


Et t'offrent dans Paris le meme ſacrifice. 


L'Eternel a ſes yoeux fe laiſſa penetrer, 


Par un mot de ſa bouche il daigna raſſürer. 
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A ſa divine voix les aſtres S'ebranlerent, 

La terre en treſſailli, les Ligueurs en tremble- 
l 

Le Roi, qui dans le Ciel avoit mis ſon appuy, 


Sentit que le Tres-haut s'intereſſoit pour lui. 


Soudain la Verite, ſi long· tems attendue, 

Toujours chere aux humains, mais ſouvent incon- 
nu, 

Dans les tentes du Roi, deſcend du haut des 

Cieux. 

D'abord un voile cpais la cache à tous les yeux, 

De moment en moment, les ombres qui la cou- 
vrent, 8 

Cedent à la clartè des feux qui les entr'ouyrent ; 

Bicn-tot elle ſe montre à ſes yeux ſatisfaits, 


Brillante 
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Brillante d'un eclat qui n'èbloũit jamais. 
Henri, dont le grand cœur ctoir forme pour elle, 
Voit, connoit, aime enfin ſa lumiere immortelle. 
Il abjure avec foyces dogmes ſeducteurs, 
Ingenieux Enfans de cent nouveaux docteurs. 
Il reconnoit FEgliſe ici bas combatus, 
L'Egliſc toujours une, & par tout crendue Þ 
Libre, mais ſous un chef, adorant en tout licu, 
Dans le bonheur des ſaints, la grandeur de ſon 
Dieu. 
Le Chriſt de nos peches victime renaiſſante, 
De ſes clus cheris nourriture vivante, 
Deſcend fur les autels à ſes yeux eperdus, 
Et lui decouvre un Dieu ſous un pain qui n'eſt plus. 
Son cœur obéiſſant ſe ſoümet, S'abandonne, 
A ces myſteres ſaints dont la raiſon $'cronne. 


Louis 
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Lonis dans ce moment qui comble ſes ſouhaits, 
Louis tenant en main Polive de la paix, 
Deſcend du haut des Cieux vers le Heros qu'il 

aime. 

Aux ramparts de Paris il le conduit lui mème. 

Les ramparts cbranles s entr'ouvrent a ſa voix, 

Il entre au nom du Dieu qui fait regner les Rois. 
Les Ligueurs eperdus, & mettant bas leurs armes, 
Sont aux pieds de Bourbon, les baignent de leurs 

larmes, 

Les pretres ſont muets : les Seize ẽpouventez, 
En vain cherchent pour fuir des antres ecattez. 
Tout le peuple change dans ce jour falutaire, 
Reconnoit ſon vrai Roi, ſon vainqueur, & ſon 


pere. 


5 


Fut le meilleur ſujet du plus juſte des Princes. 
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Des lors on admira ce regne fortune, 
Er commence trop tard, & trop t6t termine. 
L'Eipagnol en trembla : juſtement deſarmee, 
Rome adopta Bauen, Rome IJ en vit aimee ; 


La Diſcord rentra dans Peternelle nuit: 


A reconnoitre un Roi Mayenne fur reduir, 


Er ſoumettant enfin ſon coeur, & ſes Provinces, 
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